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Mssivks, 


Je fuis. pettêtre le: ful quis ait - pu | 


foutenir la lecture del’Ouvrageque vous 
venez de publier. Sur une idée iaffez va- 


pue q7 on men avoit donnée ; ÿavois 
* 2 réfolu” 


2. E: 
NEA 


IC ES POLE TR NER 


réfolu de ne le jamais ouvrir, perfuadé 
que la probité ne permet pas à un hom- 
. me ralfonnable d’emploier des momens 
précieux à lire des Calomnies aufli mal 
digérées, que le font celles, qui, m’a- 
voit-on dit, font le fujet de cet Ouvra- 
‘ge. -J'étois, rembli de ces idées, &, à 
vous parler franchement, elles me fai- 
foient horreur, lorsqu'une perfonne de 
confidération me dit que j’étois maltrai- 
… té dans une de vos Lettres. Surpris au 
dernier point, je me chérchai dans cette 
obfcure production: -Je la feuilletai d’un 
bout à l’autre. Peines inutiles ; Je fus 
donc obligé de la lire; , non feulement 
je ne m’y reconnus à aucun trait; mais 
même, je veux bien vous l'avouer, je 
n’aurois jamais pu deviner qui font ceux 
à qui vous en voulez, fi Monsieur 
votre Libraire n’avoit eu foin répandre 
dans le Public, qu’il fe venge par ce Li- 
belle, d’un homme à qui on ne peut re- 
procher que fa fincérité. 
Vous jugez bien , Meffeurs,' que je 
me repentis fincérement de vous ayoir 
facrifié quelques heures de mon plus 
grand loifir. : J’enrageoïs de bon cœur , : 
du mauvais tour que mon ami m’avoit 
joué, &'je ne fais, fi dans le tranfport 
furieux qui m’agitoit, je me 8 été 
MOT + j PTE om- 


EP TITI RE Y 
— hoïnme à lui faire un mauvais parti 
‘Jexercai d'abord ma colere fur votre li- 
vre que je mis en piéces, à Pexemple 
d'un Seigneur du premier rang de cette 
villes & je prononçai après lui ces mots 
Hollañdois , fans favoir ce qu’ils figni- 
‘floient : Dit deugt niet , dit deuge niet. ‘# 
maaki ? er peeperbuisjes ‘van * 1 
‘Après cette expédition. je fis déprsfer 
les Lambeaux de vos Lettres dans les 
“Lieux ‘fecrets, où les honnêtes gens ont 
donné placée à l’ouvrage entier. Quel- 
ques affaires pretlantes m’aiant appellé Rà 
un moment après, il me tomba fous la 
‘main un Jragment du fecond Tome, où 
je lus ce qui fuit: je ne vous dirai plus 
» qu’un mot fur un Roman que li Ga- 
. » &ette des Savans annonce , & qui doit 
» fervir de feconde partie aux avantures 
» de Don Antonio de Buffalis : .. 
» Jignore qui ef le Libraire qui s en 
» Chaïgera.  Meaulme-qui a imprimé la 
‘» premiere partie, ne veut point de la 
» feconde .. . . Scheurleer la prendroit 
bien’, pour faire plaifir à es | 


- 


_ 


4 :On m'a ‘afluré” que. cela vouloit dire en bon 
François: Ces Lerrrés me valent pas plus que leurs 
Auteurs. Pour biex faire, 2! faut donner les An« 
Frs an D*X**", &° pr livre a l'Epiciers ‘#55 
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…#» de fes amis qui s’y intéreffent,, maïs 
… outre qu’il craint .de paffer pour débi- 
» ter des Libelles diffamatoires (enquoi, 
pour le dire en paffant,, il a la confcience 
pis délicate, &.1l marque plus.de.pro- 
ité, que V. D*%.) ., il croit au def- 
fous de lui, d'imprimer un Ouvrage, 
auf peu férieux, qu’on-lui a dit .que 
celui-ci eft. D'ailleurs il s’imagineque 
ce ne feroit pas un Livre d’or, c’eft 
à dire .qui pût lui apporter un profit 
confidérable. Tant d'obftacles me.font 
penfer.que les Auteurs s’adrefferont à 
fon fubftitut van den Kiehoom. : :S'ls 
s’en ‘avifent , ce Roman figurera on 
, nepeut pas mieux. avec le Prince 4p- 
prius qu’il a débité, & avec L?ArT 
> DEICONNOÎTRE LES FEMMES ,+ qu’il 
promet au Public, pour fervir de 
Commentaire aux Raggionamenti d’A- 
retino, & à la Puttana errantede We- 
n ferio  C'eft, Mefieurs, ce dernier 
trait qui me touche. J’admire vos. Ta- 
lens! œu. fans doute, ceux qui diront 
cet endroit de votre onzieme Lettre.les 
admireront comme moi! Rien ne vous 
arrête, quand il s’agit de décider du 
mérite d'un Ouvrage, I vous füffit 
d’en favoir le titre. Vots fuppofez ‘en- 
fuite qu’un de vos Ennemis (car vous en 
ARE Mc SUN de 
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OP INT RE 
avéz bon nombre , foit dit par Paren- 
thefe) vous fuppofez, dis-je, qu’un de 
vos Ennemis en eft J’Auteur ,.& vous 
concluez de là que ce fera un tifflu d’obfe 
cénités Italiennes. Encore, un coup 
Meffieurs, je vous admire! Que de bel- 
les chofes ne devez-vous pas dire fur les 
Ouvrages que vous avez entre les mains! 
püifque. vous vous mélez de juger de 
ceux qui font encore fous la Prefle, & 
. doit vous n’avez pas la moindre idée. 
Mis, Bon Dieu! A quoi vous expofe 
un pareil procédé? Ignorez-vous.cétte 
ädmirable fentence de Phedre: Que ceux 
Qui Je mélent de mordre, trouvent enfin des 
gens. qui mordent mieux qu'eux , € que 
quand _quelqu'un.nous fait tort nous devons 
lui rendre, la pareille, C’eft la. loi du 
Talon: ge | 
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_Nulli nocendum : fiquis vero leferit ; à : 
mulctandum fimili jure - - - 


Je vous avoue que cette penfée s’eft 
d’abord offerte à mon efprit. Et même 
je ne diffimulerai point que pour ne pas 
porter mon coup à faux, j'ai remué Ciel 
& Terre , afin de découvrir à qui j’a- 
vois affaire. J'ai emprunté les Lettres 
Jérieufes €3 badines dans l’intention de ne 
| #4 _ les 


vit E.P., ET RE. 


les jamais rendre, comme eds Un. 
de vous en agiffent pour fe faire une Bi- 
bliotheque ‘nombreufe* aux dépens de. 
leurs atnis. Jai lu ‘vingt fois la même 
chofe. Enfin Pavertifèment de votre 
honnête Libraire | m’en a affez appris, 
po pouvoir découvrir le refte à l’aide 
e lAftrologie judiciaire que j'entens 
‘afflez bien, fans vanité. La’ fcience oc- 
culte des nombres m’a été fort utile.i 
J’ai:vu du premier coup d'œil que,des 
perfonnes capables de tromper ün Jéfui- 
te par leurs déguifemens ne pouvoient 

être que des Chevaliers de la Coulifle,, 
des Gens à Brodequins & à Cothurnes. 
Par mes calculs, j j’ai découvert que vous 

étiez nés, ILLUSTRES AUTEURS, 
fous le figne du Capricorne, & que Pine 
fluence maligne de cette: Conftellation 
vous avoit rendus des Æf%eons modéFnès. 
 Delà jaiconclu tout naturellement qu’il 
 h’appartenoit qu’à vous & à vos. fembla- 
. bles, de faire un fupplément à à la Puita- 
| #a errante de V’enerio,. Fandés, fur. Lex- 
_périence, & à labri de vos coëffures à 
triple étage, vous pourrez nous révéler. 
… À deffus des fecrets dont vous êtes feuls 
dépoñfitaires.. Aufñ me fuis-je bien gardé 

d’empiéter fur vos Droits à cet égard, 
aps, louvrage que je mets fous votre 
pro- 


ÉOPHÉTNRE æ 


proteäion. Vous y trouveréz une  Dif 
fertation, qui pourra peutêtre vous con- 
{oler des difgraces prefqu’ inféparablés 
du mariage : D’aileurs, comme je fais 
voir par tout la foiblefle du Sexe, vous 
ferez moins furpris que vous foyez coef- 
fés de mains de Maîtres. Et conféquem- 
ment. vous ferez détérminés à fuppor- 
ter cet affront avec plus de grandeur 
d’Ame. Sur tout j’exhorte celui d’entre 
vous qui's’eft pourvu dépuis peu , pat 
un Efprit de mortification, dé la Pal 
laÿfe des Capucins de. **## de lire at 
tentivement /”#ré de connoître les Fem- 
mes; pour. me. communiquer fes lumie- 
res fur cet article. S'il s’avife de faire 
un Commentaire fur mon ouvrage, qu'il 
ait üun foin tout particulier de’ bien diftin- 
guer fes. remarques du Texte. A cette 
condition, je lui promets de profiter de 
fes avis: Ét, pour lui donner une preu- 
vé- de mon zele, je ferai venir au pre- 
mier jour de Munick. *: des Mémoires 
Anecdofes, fur certaines avantures a- 
CT Ty rs un ipplegene . 

ns s'obcomel. UE 


x NB. que e Munick eft en Bavicre. | Cette fe 
- marque eft néceñaire pour l'intelligence du texte:: 
. Gutre que Mr. Bruzen la Martiniere ;* ou de /#* 
Martiniere , mon ami particulier , peut en faire 

< Fo ufage 


ÿ 


x E M. TK E 
fur fa Métamorphofe de Comédien er 


Auteur. Je ne manquerai point de dé- 


Det 


couvrir à ce fujet, les moiens qu'iläem- : 


ployés depuis ce tems-là, pour faire’ 


S'ubfifler * quantité de Livres que les 
gens de bon goût difent être au deffous 
du médiocre: 10 À ë 
Du refte, je dois vous avertir qu’un 
nouveau ÂMatbanafius, publiera incéf- 
famment un Commentaire fur la vignet- 
te du titre de vos Lettres. Cet hom- 
me eft un vrai fâtyrique , à peu près 
de, votre trempe, Meffeurs. Rien ne 
lui échape. Il a trouvé , par exemple 
que cette vignette, au bas de laquelle 
dirt | a\jn FRRENSR S COP 


ufage dans fon fameux Dicfionmaire, Géographique 
€ Critique, dont il publiera incefament le fecond 
Tome. Cet auteur aime l'ordre, car le 1. & le 3. 
vol. font imprimés depuis longtems. J'annonce le 
fixieme & dernier :.le 4 & <. viendront enfuite. :: 

* J'avoue que je me fens incapable. d'emploier 


de moi-même une Exprefion fi relevée.” Je l’em- . 


runte des Lettres S. & B. j'apprens par là que les 
Livres font des Etres animés ,. & qu’on‘ péut fe 
| fervir élégamment de cette*expreflion:. Un tel li- 
vie Sabfife, pour dire qu'il eft imprimé, ou qu'il 
exifte. Je voudrois feulement que des Puriftes de 
cette tournure, ne s'avifäffent jamais de reprocher 
à.un Auteur un ftile Wallon. Cat, quelques Et- 
prits de travers qui n’entendroient pas leurs nobles 


espreffions’, pourroient fort biem [és accabler du 


même reproche. , 


Œub ÉTRIE à 


on a proftitué le nom de Picart, vous 
‘‘répréfente tous aunaturel. Il vous y 
-reconnoît à certains traits du vifage. De 
plus , il foutient. que lAuteur du Mer- 
cure Hifforique | & de la Quinteffence , 
ne s’eft jamais mêlé de vendre fes ouvra- 
ges, au lieu qu'il eft certain que c’eft la 
profeffion de votre Libraire. Ainfi, 
conclut-il,c’eft V. D** lui-même, qui, 
Sous la figure d’un finge ; eft monté fur 
un Théâtre | au devant de fa maifon. 
Mr. Mathanafius ajoute que ce Libraire 
vindicatifa mieux aimé'revêtir cette for- 
me, qui lui convient fort bien, quede 
ne ‘pas goûter le ‘plaifir -de calomnier. 
Voyez, Mefieurs ,jufqu’où va la malice 
de mon Doéteur!ilprouveavec beaucoup 
de folidité & d’enjouement que l4 devis 
fe de la vignette: Virura DrvennEns 
ScruTA Poreczro, ne peut abfolu- 
ment convenir qu’à votre honnéte Lis 
« braire. Car, dit-il, fi ce Maître .* *.* 
_n’avoit pas imprimé quantité de miféra- 
bles rapfodies , qu'on ne trouve que chez 
le Peuple ; il feroit encore aufli petit Gar- 
çon qu'il Pétoit il yadix ans. Là deflus, 
1l fait un .Catologue de je ne fai combien 
de mauvais livres imprimés chez J.V. D. 
&, ne vous en déplaife, Mefeuts, ïl 
met à la tête de cette lifte, vos Leïrres 
ra do: | eg. 


un APE TT RE. 
Sérieufes 9 Badines. Ce n’eft pas tout 
Mr: Mathanafius fait connoître "par des 
nombres, les figures qui font repréfen- 
tées au bas du’ Théâtre de la’ vignette. 
Par exemple; il y fait remarquer J*#*%#%* 
&ltoute fa famille d'Angleterre: & de 
Hollinde; L.: D: avec fon: Epoufe , & 

vau D. auprès d'elle, fous fa forme or- 
dinaire; L: M: & les Amans de fes deux 
femmes; B: &.fon'ïlluftre Parenté , où 
plutôt celle de fon aimable, Epoufe , car 
pour la fienne-elle ‘reffemble ‘affez, dit- | 
_on, à celle de Melchifedec. 

Peutêtre > Mefieurs; ferez-vous far- 
pris que je ne vousai pas loué dans le 
file des faifeurs dEpitres Dédicatoires. 
Mais je vous prie de n’en accufer que 
mon impuiffance pour une entreprife de 
éetfe:nature.. Le Champ eft trop vafte. 
Ebloui de lPéclat qui vous environne È 
je ne vois que "ténébres, à-peu près 
comme un homme qui après avoir fixé 


fes regards fur le foleil, veut-les porter 


. sieurs. Du'moins, je m’imagine! que 
c’eft cela qui a empêché jufqu'à  pré- 
fent votre mérite de pénétrer jufqu’à 
Fig In magnis voluife fat eff, comme: 
a fort. bien remarqué + léblouiffant. 


Mon- 


M. F L fin de la préface de fon Erar prefert des 
Provinces Uñies, Ouvrage qui n’a eu jufqu'à préfent 
que l'approbation des Auteurs des Lettres S. & B. 


PAPE RSR TEL er 
Monfieur Yaniçon. Que-ma volonté foit 
donc réputée pour le fait, & qu’on 
ait pour moi en cette occafion li même 
indulgence que pour ce. Garçon Bel Ef- 
prit avec lequel je me .mets icien pas 
rallele quoique par tout ailleurs, je faffe 
tous mes efforts pour m'en diftinguer. 
C’eft, Mefieurs, ce que j’ofe attendre 
de votre Equité.. Soyez perfuadés que 
je faifiraià Pavenir toutes les occafions qui 
fe préfenteront , pour. vous faire con- 
noître: de la forte, combien je vous efti- 
me, Je fuis, jufqu’au revoir, 


MESSIEURS, 


LA Anmfierdam le 
6. O&obre 1729. 


© Votre Très hümble & 
très obéiffant ferviteur. 
Le Chevalier PLANTE-A mo Ur. . 
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PRE ÉATE 


SRE Our étre imprimé à in mode "D. 
4 P N° faut, Fe dépit qu’on en ait ; faire) 

‘une Pré acés Amon avis pour- 
HÉXAER tant cette forte de produltion eff 
un meuble allez inutiles De cent Lecteurs, 
fouvent il n’y enapas un qui y faffe la moine 
dre attention. evoudrois donc que quand Je 
titre explique fuffifamment le but d’un livre, 
on difpenfät l’ Auteur de rendre compte au 
Pubkc, de mille particularités, qui, pour 
Pordinaire n'intéreflent perfonne, €3 qui le 
plus fouvent font toutes faulles. Cependant 
je me crois obligé de dire ici quelque chofe 
à ceux qui voudront lire cet dre ÿ ou en 
faire l'aquifition. 

Le fu ujet en ef? intéreffant : 1lne s agir 
de: rien moins que de fe former une jufte idée 
des Femmes. Mais me défiant de mon Jrile 
autant que de mon favoir, quoique j'aie Pex- 

périence pour garand de ce que j'ai écrit à 
Ja_ louange des Femmes vertueufes , j'ai 


PR emprunté des Auteurs qui ont Pré= 
- cédé s 


PREFAC.E. XV 
cédé: mais pour ne pas mattirer lodieux 
titre de Plagiaire qu’on peut donner légiri. 
mement à quantité de R’habilleurs de Li- 
gres s qui copient fidellemeut les cuvrages 
des autres fans leur en faire honneur, j'ai 
eu foin de rendre à chacun ce qui lui appar- 

tient, C9. de diflinguer mes penfées de celles 
d'autrui. PT LC Le 
Pour me.jufifier auprès de ceux qui 
pourroient trouver MAUVAIS que je n’aie pas 
tout tiré de mon propre fonds, je nai qu'à 
leur dire, qu’il eff impollible à un Auteur, 
quelqu’habile qu’on le Juppole, de dévoiler 
lui feul toutes les pafions des Femmes. 
Sans compter qu’il y a dans la Bruyere, 
beaucoup depenfées des anciens. Peut-être 
même qu'avec tous les fecours que ’ai tirés 
de trots.ow quatre bons Auteurs, je n’ai pas. 
zéuffi à faire un: ouvrage entierement bon. 
“J'ajoute que quoique j'aÿe, frondé les 
Femmes, fans miféricorde , je n'aï point 
prétendu les comprendre toutes dans ce que 
J'en ai dit. fe fais que, graces à Dieu, 5 
gs aencore parmi nous des Fermes. qu’on 
pourroit citer pour des exemples de la plus 
baute vertu, o% il Joit pofible F'atteindre, 
Je.ne crains Tien de leur part, perfuadé 
qu’il n’y aura que celles qui fe reconnofront 
dans cet ouvrage, qui Je plaindront de moi ; 


(| 


XVI P'RUE!F AUC'E;: 


3 il me fufit de dire à celles qui; par une 
conduite fage, font audeflus de la critique, 
ce que Clement Müros Guofr aux Dames de 
Paris IR t3Y 
| On voit affez que:vous êtes entieres, 
‘, De n'avoir pris à: cœur telles matieres. 
Auf n'eft-il blafon; tant foit infame, 
_: Qui fut changer le bruit d'honnéte femme; 
* Et n’eft blafon tant foit plein de louanges, | 
Qui le renom de folle femme change. 
On a beau dire, une colombe ef noîte; 
Ua Corbeau blanc: pour l’avoit dit, faux croire. 
Que la Colombe en rien ne-noircira, 
Et le Corbeau de rien ne blanchira, 


Je dois encore. dire un mot [ur un point 
très délicat. On..s’imaginera, fans doute. 
que j'ai eu quelqu'un en vue fous les noms 
empruntés dont je me Juis fervi, pour pein- 
dre les pallions d’une maniere plus touchan= 
te. Mais je protelte ,en honnête bomme , que 
j'ai feulement voulu combattre les vices en 
Sénéral. Ceux qui: É J reconnoitront ne doi= 
vent s’en prendre qu’à eux mêmes , €3 tâcher 
de devenir des. Cotes de meilleurs origt | 

RAS. 
. Du raies A je te  prétends point condamner | 
. A0 = 


+ PREFACE. xvIi 
 =abfolument les Pallions. Content de répan- 
dre un ridicule fur les excès auxquels on ies 

ponte, je bläme, comme tout bomme raifon- 
| sable doit le faire, la fauffle Pbilofophie des 
Sioiciens, qui prétendoient élever l’homme 
au deffus de fa condition mortelle, en le dé- 
livrant de toutes fes pallions. Sifféme cr- 
gueilleut qui, s'il avoit réuffi ; nous eut 
privé de tous les moyens que nous avons ici 
bas , pour parvenir à la pratique des vertus 
Chrétiennes, €9 Morales *. Car, fans les 
Pallions , notre ame feroit toujours dans l'in- 
dolence, Ce font elles qui lui donnent le mou- 
vement , €9 qui la portent où elle veuk, aller ; 
_enforte qu’on peut dire bardiment qu’elles 
Jont les Jemences des wertus, €S qu’elles ne 
deviennent criminelles que par le mauvais 
ufage que nous en faifons. ; 


P. S. Ÿe viens d'apprendre que la Cour 

de Hollande, à la réquifition du Sr. Henri 
* Scheurleer, a rendu une interdittion contre 
le Libraire van Duren pour avoit imprimé 
een Fameus Label, fgvoir les Lettres 
Sérieufes & Badines. De forte que, Jous 
| Re peine 


* Fappelle vertus Chrétiennes celles que l'E- 
vangile nous oblige de pratiquer , & vertus Mora- 
les celles que la raifon nous#prefcrit, telles qu'é- 
toient, par exemple, les vertus des Payens: 


£ 


L. 
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peine d'encourir l’indignation de la dite Cour 
de Hollande, le Libraire van Duren ef 
condamné à oter de fon Libelle, PRET 
Je Carton, ©& la Vignette. Ce jugement 
épargne à Mr. Mathanafius Z4 peine’ du 
commentaire qw'il préparoit; comme je lai 

_dit dans lEpitre Dédisataire. te 
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: Idée générale des Femmes: - 


MX À 1 Ts comme nous _fommes, 

À p Ÿ la Femme eft un mal qui nous 

| ra eft devenu néceffaire. Un mau- 

dit. penchant nous rend efclaves 

du beau Sexe. Nous ne paroiflons pas 

plutôt dans le monde que nous éprou- 

Er la vérité de ce qu’a dit un de nos 
 Poëtes: he À 


De tout tems l’'Hommé à la Femme eltlivré, 
. Étde tôut tems la Femme l'efau Déabe, de 
TRS À" "x dem 
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 Semblables au Papillon , nous tournoris 
quelque temñs autour d’une chandelle à 
laquelle nous allons enfin nous bruler, 
par une fatalité infurmontable, & dont 
perfonne n’eft exempt. Et qu’eft ce qui 
nous fait. rechercher les Femmés avec 
tant d’avidité? Le croiroit-on fi on n’en 
avoit l’expérience? Ce n’eft autre chofe 
que la petite différence qui fe trouve en- 
tr’elles & nous quant au corps, & même 
quant à l’efprit. Je ne crois pas qu’on 
puiffle me contefter le premier, pour le 
fecond'on l’avouera aifément fi Pon fait 
- attention que rien ne nous plaîttant dans 
_ une Femme qu’une grande vivacité, un 
grand feu dans la converfation. Cet 
avantage leur vient des agrémens de lI- 
magination. Rien ne plaît tant. dit 
» une d'elles, qué& ces Imaginations vi- 
» ves, délicates, remplies d'idées rian- 
, tes. Si vous joignez la force à l’agré- 
» ment , elles dominent, elles forcent 
,» lame & l’entrainent, car nous cédons 
» plus certainement à Pagrément qu’à la 
» vérité. L’imagination eft la fource & 
» Ja gardienne de nos plaifirs. Ce neft 
» qu’à elle qu'on doit l’agréable illufion 
» des pafñons. Toujours d'intelligence 
» avec le coeur, elle fait lui fournir tou- 
» tes les erreurs dont il a befoin. Fes 
PR MNT LU | rOIt 
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droit auffi fur le tems : elle fait rappel- 
_ » ler les plaifirs paflés, & nous fait jouir 
» par avance de tous ceux que l’avenir 
3 nous promet . . : Toute l’ame eft en 
» elle, & dès qu’elle fe refrcidit tous 
x les charmes de la vie difparoiffent. *? 
Auf voit-on les Ruelles des Vieilles en- 
tierement défertées, par ce qu’elles n’ont 
plus cette fupériorité de l’efprit qui 
vient de la force de imagination , & de 


la fenfibilité: MAT Te LR PES 
Les Femmes ont du goût, & cela 
leur tient lieu de raifon ; car le goût 
étant d’une grande étendue ; il leur fait 
appétcevoir d’une manière vive & prom- 
pte tout ce qui à rapport aux .chofes 
d'agrément ; & rien plus: C’eft-à où 
brille leur efprit ; c’eft où fe déploie leur 
finefle. Ainfi on fe plaît avec elles, au 
lieu qu’on s’ennuye mortellement avec 
un Philofophe qui ne s'explique que par 
“Démonftrations & qui veut tout appro- 
fondir. Les Femmes ne tomberont ja-: 
_ mais dans ce défaut. Trop occupées de 
_ la Bagatelle, & de tout ce qui s’appelle 
affaires de coeur , elles n’entreprendront 
pas, felon toutes apparences , de dé- 
brouiller une queftion abftraite. Peut- 
être en viendroient -elles à bout ; à en 
- jugér du mois par les reflorts qu’elles 
L'AVTRNE En | À 2 | font 
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font jouer avec tant d’adreffe pour fairé 
réuffir une-intrigue galante, ou en pé- 
nétrer le fecret : mais un peu de ré- 
flexion nous convainc que tout leur ef- 
prit eft borné par l’horizon de P Amour, 
& qu’il ne franchit point les bornes de 
cette fphere. ta ; 
* L’hiftoire ne nous apprend point que 
les Femmesayent fait des héréfies ,moins 
encore qu’elles ayent donné dans l’Athéï{- 
me : cependant fi elles viennent à s’en- 
têter d’un fentiment. de Dévotior, ou 
d’une Opinion de Théologie, on entre- 
_ prendroit inutilement de leur en faire 
connoître le foible & lillufion: elles fe 
tiennent à leurs idées beaucoup plus opi- 
niâtrément qu’un homme. C’eftce qu’el- 
les ont de commun avec les ignorans de 
notre Sexe. Peu accoutumées à la ré- 
flexion, à la méditation, elles ne faifif- 
fent les objets que d’un côté. Si le beau 
côté fe préfente à leur efprit, il leur plaît. 
 & bien fouvent elles fe figurent les cho- 
‘fes toutes autres qu’elles ne font en ef- 
* fet; elles s’y attachent cependant & n’en 
weulent plus démordre. | 
- Changer l’ordre .des:.chofes, bouie- 
verfer des Etats les plus floriffants, éle- 
ver des favoris du fem-de la pouffiere au 
fommet des grandeurs, rendre aps 
à | QI$ 
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fois l’homme le plus malheureux de tous 
les Etres, ce font des Evénemens dont 


-on eft redevable à Pindufirie, ou plutôt 


aux artifices des Femmes. /On poufroit 


faire des volumes de tous lesmaux qu’el- - 


les ont caufés depuis la création du mon- 


de jufqu’à préfent : mais, fans toucher 


cette corde, je me contente de l’aveu de 
Me zeray qui, dans la vie d’Heury IV. 
dit * que les intrigues entre les Dames & 


les Seigneurs de la Cour , ont caufé les 


plus grands Evénemens à la Cour de France 
depuis le regne de François I. À propos 
de ce Prince, je me fouviens d’avoir lu 
fur fon compte, une particularité afféz 


plaifante, dans les mémoires de Brantô- 


me qui nous apprend que le feul Amiral 
Bonnivet confeilla à ce Monarque de paf- 


» fer les Monts, nontant pour le bien &. 


» fervice de fon Maître, que pour aller 
» revoir une grande Dame de Milan & 


» des plus belles, qu’il avoit faite pour .. 
» Maïtrefle quelques années devant & : 


» €navoit tiré plaifir, & en vouloit re- 
» tâtér. f’ai ouis dire, continue-t-1l, ce 
» Conte à une grande Dame de cetems-là; 
» & même qu'il avoit fait cas au Roi de 
» cette Dame (qu’on dit qui s’appelloit 
» la Signora Clerire) pour lors eftimée 
» des plus belles d’Jtalie ,. & lui en avoit 
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» fait venir lenvie de la voir, & cou- 
, cher, avec elle, & voilà la principa- 
…” le caufe de ce pafläge du Roï qui n’eft 
# à tous connue. Ainfi la moitié du 
monde ne fait comment l’autre vit, 
car nous cuidons la chofe d’une façon 
quieft de l’autre. Ainfi Dieu qui fait 
_tout fe moque bien de nous.” 
. : Ce récit nous fait appercevoir que les 
Femmes ne ‘font pas toujours les caufes 
‘actives de ces étonnantes révolutions, 
auxquelles fouvent elles n’ont d’autre 
part que celle d’avoir en partage la be- 
auté & les autres agrémens. En ce cas- 
là le tort eft de notre côté. La Srgnora 
Glerice, par exemple , n’étant que caufe 
_ paffive d’une expédition qui mit la Fran- 
ce à deux doigts de fa ruine par la prifon 
. de fon Roi, il y auroit de lmjuftice à 
Pen rendre coupable. À LUE 
Il ne manque aux Femmes pour bien 
réuflir en toutes chofes que de Pappli- 
cation , difent certains Auteurs : à la 
bonne heure, mais elles ne peuvent Pa- 
‘voir , pour l’effentiel s'entend , c’eft-à- 
dire pour chercher la vérité. Elles fe 
plaifent dans lerreur. Vouloir les dé- 
tromper, c’eft hazarder d'encourir leur 
disgrace; & alors il n’y a plus de rapel. 
Rien ne les rend fi malheureufes que de 
NA ‘+ L'cefer 
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L les Femmes: " 
ceffer de fe tromper. Elles fe font illu- 
fion jufque fur les folles pafions où elles 
fe livrent en faveur des hommes; enfor- 
te qu’il femble que dans leurs plus éxé- 
* crables débauches , les Femmes payent 
‘un tribut qu’elles nous doivent. 
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Des Jeunes Demoifelles, € de leur 
2, 1 2 : Education. | 


. À Jéuneffe eft un âge plein de dou- 
A, ceurs pour les Demoifelles. Elles 
ne font point comme nous fujettes à des 
craintes continuelles, ni à des maîtres 
rigides. À douze ans, & quelquefois plu- 
tôt, elles commencent à être maîtrefles 
d'elles-mêmes. EÆElles entrent dans le 
monde, à la vérité fous les yeux d’une 
Mere, mais qui le plus fouvent favorife 
leur libertinage , au lieu d’en arrêter le 

CODES 754 dr AE 
Dans l'Education des jeunes gens, fur 
tout des jeunes Demoifelles, il faudroit 
toujours avoir cette fage Maxime devant 
des yeux. PADRRN PS # 
SRE \Pér AUE Rien 
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Rien de Parfait ne fort des mains de la nature ; 
+ L'homme même en naiffant n'eft que vice & 
© Ne lui refufez point une prompte cwbswre ,. 
C'eft un champ qui veut être au plutôt 4e 
friché. s à He 


Mais on n’y fait guère attention. Les 
Filles d’un Certain rang, qu’apprennent- 
-elles de leur Mere? À mettre une Coëf., 
fure, ajufter quelques FOENS , Agen. 
cer un ‘ruban , faire la belle bouche, 
plier le corps en arriere, tenir la tête 
droite, marcher d’un pas fier, regarder 
les gens par deffus l’Epaule, affecter un 
petit air de mignardife, & mille autres 
momeries femblables. Belle Education! 
Elles n’en ont pourtant pas d’autre. Par- 
venues à un certain âge, déjà dans le 
monde, elles prennent goût à la leture. 
d’un Roman , ou bien à exemple de leur 
Mere , eiles font leur tout. d’un-Com- 
merce de galanterie. Voyez Dorinihe, 
jme difoit l’autre jour certain petit Mañ- 
tre elle fe trouve dans toutes les Socié- 
tes, elle en fait l’ornement. Qu'elle eft 
‘bien éleyée! continuoit-il en faifant mil- 
Je geftes ridicules! qu’elle fait bien par- 
ler jufte! qu’elle eft modefte! Jefusten- 

AN té 
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té'de l’en croire fur fa parole; mais une 
heure après m’étant trouvé dans un Cer- 
cle que Dorinthe honoroit de fa préfence, 
je lui entendis dire quantité d’imperti- 
nences,  & je remarquai beaucoup d’im- 
modeftie dans fa maniere de s’habiiler. 
Je vis à fes côtés la jeune Florinde, qui, 
par fon extérieur modefte, en impofoit 


à tout le monde. En fortant, Aion 


me la vanta comme un modele de ver-. 
tu; mais je lui fermai la bouche en l’af 

furant que javois furpris cette belle x 
une heure indue tête à tête avec Æ/exis 
à qui elle avoit donné rendez-vous par 
un Efcalier dérobé.. Après tout, faut-il 
s’en étonner ? Sa Mere voit familiere- 
ment le Marquis de B***. Elle en re- 
çoit des préfens, & à toute heure il eft 
le bien venu dans fa chambre. On cher- 
che! quelque prétexte pour éloigner Flo- 
rinde de la Converfation , & Madame 
refte feule avec fon Amant. 

Pour les Bourgeoifes, hélas, ia que- 
uouille, lPaiguille, les froides vifites 
d’un Amant tranfi , & les tracafleries du 
ménage ; font leurs occupations alter- 
natives. La plüpart même n’ont j2- 
mais appris A. B. C.' Deforte qu’il eft 
* très vrai de dire que ., les Femmes d’or-. 

a, ere À 5 n dinaire 
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… dinaire ne doivent rien à l’art. Pour- 
» quoi donc trouver mauvais qu’elles 
_\ ayent un efprit qui ne leur coute rien? 
On gâte toutes les difpofitions que leur. 

* a données la Nature , on commence par 
négliger leur Education. On n’occupe 
_ leur efprit à rien de folide & le coeur en 
profite. , Nous les deftinons à plaire, & 
» elles ne nous plaifent que par leurs 
» Sraces ou par leurs vices. 1l femble 
# qu’elles ne foient faites que pour étre 
_ un fpectacle agréable à nos yeux. EI 
» les ne fongent donc qu’à cultiver leurs 
,» agrémens, & fe laiffent aifément en- 
, traîner au penchant de la Nature. EI- 
» les ne fe refufent pasà des goûts qu’el- 
» les ne croient pas avoir reçus de la Na- 
» ture pour les combattre, Mais ce qu’il ya 
» de fingulier c’eft qu’en les formant pour 
_» Pamour, nous leur défendons Pufage 
» de leurs agrémens , fi vous les voulez 
». aimables & fpirituelles (c’eft une Fem- 
‘/, me qui parle aux Hommes) ne les 
‘, abandonnez pas quand elles n’ont que 
‘* cette forte de mérite. Mais nous leur 
» demandons un mélange & un ménage- 
, ment de ces Qualités qu’il eft difhcile 
» d'attraper, & de réduire à une jufte 
» mefure”. Je ne fçais fi cette illuf- 
FAR # tre 


les Femmes. IT 


tre * Apologifte du beau SH eft bien 
fondée dans fes plaintes. Il me femble 
que les Hommes nexigent pas tant des 


Femmes. Il fe trouve bien à la vérité … 


quelques génies bourrus qui fouhaite- 
roient trouver en elles le vrai mérite, 
‘chofe très rare; mais eft-ce bien ce que 
la foule y cherche? Point du tout. Phi 
Jante, dit-on, aime Dornthe : ïl la re- 
cherche en mariage. Eft-il de mauvais 
coût? elle eft jeune, belle, bien faite, 
riche, & qui plus eft elle tient le Dez 
dans toutes les Converfations, fans faire 
‘bäiller ceux qui Pécoutent : C’eft aflez 
& même plus qu’il n’en faut. ‘Philante 
ne fe donneroit-il pas un ridicule dans le 
monde s’il exigeoit de Dorinthe un peu 
“plus de retenue & de circonfpeétion, 
puisqu'elle à été élevée fous les yeux 
dune Mere Coquette? Seroit-il raifon- 
nable d’aller lui faire une chicanne fur 
_ fon peu de modeftie dans les Eglifes? 
tandis qu'elle voit fa Mere à fes côtés 
jètter fa vue en long & en large pour 
découvrir fon Amant.. [/a-t-elle aper- 
çu? elle lui fait une inclination , accom- 
pagnée d’un fouris, & d’une oeillade 
Capable de donner de lamour aux 
te : | coeurs 
# Me, Lambert, 
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coeurs les plus infenfibles. Pendant tout 
ce manñëge, le Miniftre prêche la mo- 
deftie: mais, bon! Eft-ce pour une Da- 
me de fon rang? Les Préceptes de PE- 
vangile ne font que pour les ames vul- 
gares. Les perfonnes de Qualité fuivent 
“une autre Morale. De quel Droit donc, : 
 prétendroit-on empêcher Dorsmthe de {ui- 
vre un fi bel exemple? Vraiement, 
ignore-t-elle les prérogatives de fa naif- 
“fance juiqu'au point de fe confondie 
avec le Peuple, quand elle eft dans la 
“maifon de Dieu ? Son Caroffe , fa Li- 
vrée, fon Equipage ne ferviroient-ils 
qu’à la faire diftinguer dans les Rues? 

La Comédie, dit Dorsthe en çconver- 
fation , m’a beaucoup plu aujourdhui. 
Les Acteurs ont bien repréfenté. Mais 
POpera! I a été pitoyable. Bon Dieu! 
que je my fuis ennuyée! Dorinthe ne 
s’apperçoit pas que par des difcours de 
cette nature, elle ennnye les gens de bon 
{ens. : H'eit vrai aufh âuè c’eft par Rà 


quelle brille, & qu’elle fe fait admirer 


rides S0ts 0 : 


 * Clélie fait profeffion publique de pié- 
té. Sa parure eft fimple, fon Equipage 
‘eft modefte: fa maifon eft réglée, & les 
Au Lis LE ue ue Des 
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les Femmes. De à à 
Domeftiques y vivent dans une parfaite 
union. ‘Toutes les Familles malheureu- 
{es lui font déjà connues, elle les vifite, 
elle va les confolér: Phorreur des Pri- 
_fons & des Cachots ne la rebute point; 
elle a fes jours deftinés pour s’y rendre, 
elle s’y rend fans y manquer. Regardée 
comme la Mere des Pauvres, fés Anti- 
chambres en font pleines. On n’ofe l’al- 
ler voir ; on craint toujours de la détour- 
nér d’une oeuvre de charité. Ses Guides 
. dans la piété ont prefque feuls le Droit : 
d’entrer chez elle, & de l’entretenir fans 
Pennuyer. Le croiroit-on ? Déjà elle 
poffede à fond le langage de la fpiritua- 
lité ; les progrès qu’elle y a faits font 
furprenants. Qui que ce foit ne parle fi 
“dignement de la vertu, & ne condamne 
le vice avec plus de force & d’éloquence. 
_ Irrémifhible d’ailleurs fur tout ce qui peut 
bleffer une oreille fcrupuleufe:; une paro- 
le tant foit peu hazardée Ia fait frémir ; 
_& peu s’en faut qu’elle ne regarde la 
“gayeté même comme un crime, Clélie 
enfin eft.l’exemple de toute la Ville, le 
modèle. que tous les Maris pieux propo- 
… {ent à leurs Epoufes. Quel changement! 
« fans toute, il feroit honneur à Cléle, il 
 feroit triompher la Religion du défordre 
public; mas les filles de Célie share se | 
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de fes dépouilles les plus mondairies ; 

levées par elle-même dans la vanité, daris 

Pinaction ; dans le goût du jeu & des 
fpeétacles, n’apprennent-elles pas cès fi 
les que les vertus de la Mere ne fontque: 
des vertus d’un certain âge; & que l’u- 

hique but où elle tend par fi Réforme; 

c’eft à faire d’une nouvelle façon quel- 


que bruit dans le monde: D) A 
RER Rene MEN 
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De P Amour Propre. 


à Lives propre eft une pañfion ; ou; 
| le dirai-je , un vice qui nous rend 
4imables à nous mêmes & haïffables à 
tout le monde, du moins à tout le mon- 
de qui penfe jufte,. Cependant les Fem- 
.mes fé font fi bien familiarifées avec la- 
. mour propre qu’elles femblent avoir le 
Droit.de $’en faire accroire fur leur mé: 
tite prétendu. Les unes fe préferent à 
tout leur Sexe par leur naïffance , ou leurs 
vicheffes, les autres par la finefle Ge leur 
taille, ou par léclat de leur tem. : Les : 
TLaides mêmes s’imaginent'effacer les dif 
graces de la nature par des agrémens af- 
| | fectés 


{ | 
Re 


fectés qui les rendent ridicules, & quoi- 
que nous regardions les Femmes comme 
ort au deflous de nous, la vanité qui eft 
leur caraétere diftinctif, fait qu’elles fe 
préferent à tous les hommes du monde. . 
Laiflons leur la fatisfaction de s’applaudir 
en fecret. : Qi RUN 
. Croiroit-on qué la plupart des Fem- 
es, fi occupées d’elles-mêmes, fuffent 
fi peu jaloufes , de leur réputation , le 
croiroit-on, dis-je, fi on n’en voyoit 
tous les jours des exemples criants. [y 
‘en a quelques unes, je avoue, qui crai- 
gnent moins dé rougir à leurs propres : 
yeux, que de fe rendre méprifables aux 
veux des,antres. Ainfi, quand elles peu- 
vent donner carriere à leurs paffions, fans 
s’expofer à/la critique, elles donnent té- 
te baiffée dans les plus affreux défordres. 
» Ordinairement les perfonnes de ce Ca- 
» ractere perdent tout en perdant l’inno-. 
» Cence,& quand leur gloire éft une fois 
_» immolée, elles ne ménagent plus rien, 
À dieu alors l’amour propre. On ne fuit 
plus les impreffions de cette pañlion fi dé- 
 licate, & pour ainfi diré imperceptible, 
à ceux qu’elle domine, & qui Ë olifle 
‘aiément dans tous les états, & dans tou- 
tes.nos actions, deforte qu’il poutroit bien : 
y avoir de lPamour propre dans les plus 
RAA ARS CON OUT CTI 
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grands excès des Femmes. Je dis qüé- 
_ cela pourroit être, mais je ne voudrois 


- | pas m'en rendre sàraänd: l’ofe dire avec 
P are garand: ] 


plus de confiance qu’il accompagne Ia 
vertu la plus épurée. Angélique vit dans 
la retraite, {a modeftie en toutes chofes 
“eftprefque fans exemple. Son afliduité 
- aux trois Sermons dü Dimanche, & fon 
goût pour les bonnes lectures, fur tout 
de l’Ecriture Sainte, font des chofes ad- 
mirables. O! qu’ Angélique feroit agréa- 
ble à Dieu, fi en rempliffant fes Devoirs 
‘avec tant d’exactitude, èlie étoit indiffé= 
_ rente fur le peu d'attention qu’on y fait. 
Mais hélas! fon Amour propre pâte tou- 
tes fes pratiques les plus faintes, aux yeux 
d’un être qui, fans sembarraffer beau- 
coup de lextérieur , veut avoir notre 
coeur, & qui démande que noûs l’aimi- 
ons, & le fervions pouf lPamour de lui-_ 
“même. Comment donc pourroit-on lui 
laire ; en accompliffant fes préceptes ; 
autant que notre foiblefle , aidée de la 
.grace nous en rend capables, en les ac- 
.compliffant, dis-je, pour être eftimé du 
HD ? à LU EU RTS es 
: Javoue que le fentiment qui court a- 
près leftime des hommes eft louable, & 
que la crainte d’en être méprifé eft f u= 
tile, que c’elt peut-être à elle feule qué 
| nous 


a— 


les Femmés. LE My 


nous devons toutes les vertus des Fem- 
mes. , [l faut leur rendre cette juftice, 
. dit Mr. Bayle, qu’il y en a un grand 
, nombre qui s’abftiennent de limpudi- 
» cité; mais ce n’eft pas qu’elles ayent 
» naturellement un plus grand fonds de 
» fainteté que les hommes, ou que la- 
 mour qu’elles ont pour Dieu leur don- 
, ne plus de force pour réfifter à la ten- 
» tation.  Qu’eft-ce donc? c’eft qu’elles 
font retenuës par la dure loi de Phon- 
:,\ neur, qui les expofe à l’infamie, quand 
» elles fuccombent au penchant de la 
» Nature. Ileft certain que fi les hom- 
_» mes n’euffent point attaché l’honneur 
» des Femmes à la chafteté, les Femmes 
n feroient auffi généralement plongées 
» dans les péchés de la Chair que les 
» hommes ; & 1l y a même beaucoup 
» d'apparence qu’elles s’y porteroient 2- 
» vec plus d’ardeur, par ce qu’il eft fort 
» apparent que cette paffion eft plus vio- 
» lente dans les Femmes, que dans les 
» hommes ” Qu’on craigne le monde, 
qu’on évite de lui donner du fcandale, à 
la bonne heure: mais fi Æmgélique étoit 
véritablement Femme vertueufe, elle fe- 
roit encore plus attentive à fa confcience, 
 & elle chercheroiït en premier lieu à s’é- 
difier. elle-même. Je la regarde avec 
LR ( | mé- 
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mépris; je ne fais aucun cas de fa vertu, 
par ce qu’elle s’en fert pour fixer toutes 
Em re fur elle, & qu’elle fe croit 
étreide Centre de Padmiration publique. 
Mais quoi! puis-je raifonnablement la mé- 
prifer pour une foibleffe inféparable de la 
nâture humaine? Qui né fait que l'Amour 
propre eft logé dans les Cabanes des Ber- 
gers, comime dans les Palais des Rois? 
Tous, depuis le: plus petit jufqu’au plus 
grand font entichés dé cétte maudite paf- 
fon: hé!:ne donnerons nous rien aux 
_ privileges du beau Sexe qui femble fe 
1 Fête appropriée! : Mais penfé-je bien à 
_ ce que:jé dis? Pourroïs-je, fans crime., 
applaudir à, Angélique; ‘que fon amour 
propre occupe fi fort d'elle-même qu’il ne 
lui laifle que du dégoûtpour touslesautres. 
:,+ Une preuve que Pamoür propre eff le 
mobile de toute la conduite d’Ærgélique., 
& le'pivot fur lequel tourne fon extérieur 
* dévot:;c'eft que, contre l’ordinaire: de 
fon Sexe, elle parle peu. On remarque 
dans {es-difcours un Certain air gêné qui 
nous laifle appercevoir qu’elle ne dit pas 
tout ce qu’elle penfe. C’eft une maxime 
utile à l'amour propre 4e favarr Je taire; 
» Gaf dit un excellentiflme Auteur *, 
* L'Abbé de Varenes dans {on ouvrage intitu- 
lé: Jes hommes. a . 
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‘» foit que le mouvement irréguher des 
» Cfprits bouleverfe dans lame larrange- 
» ment des idées, foit qu’elle foit en 
» butte par la nature de fon être à toutes 
». les extravagances qui l’agitent, quelles 
» folles penfées n’occupent pas dans l’in- 
» térieur les gens qui nous paroiffent les 
» plus fenfés! Rêver tout haut, rêver. 
» tout bas, fait prefque toute la différen- 
» Ce des efprits. Les fages s’amufent en 
.» fecret de leur folie; les fousnepeuvent 
_, cacher la leur ”. Ce qui veut dire en 
bon françois que pour attaquer l’amour 
propre, 1l faut en avoir une bonne dofe. 
De vives cenfures, dit certain Auteur, & 
une critique continuelle cachent un amour 
propre très délicat.  Amfi je me vois con- 
traint d’avouer que tous nos principes font 
corrompus, & que les plus honnêtes gens 
font les dupes de leur Orgueil.. Un petit 
grain de cette pafñona fait la plupart des 
Maïrtyres & des Apoftats, & elle :eft en- 
_ core aujourd’hui ame de la charité. Cro- 
_ yez-vous que Clorinde feroit fi exacte à 
mettre fon offrande au Tronc en fortant 
de PEglife fi elle favoit que ceux qui la 
. fuivent n’y fiffent pas attention? Croyez 
vous queV’e/falie feroit tant de bien au jeune 
Philémon qu’elle a tiré du fein de la mi- 
fere, & qu’elle traite comme fon fils, fi 
ARR mt 2 “rene 
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elle favoit en être payée d’ingratitu- 
de? Elle n’eft pas infenfible fur ce point. 
La reconnoiffance qu’elle en attend , flat- 
te par avance fon amour propie. Sa vertu 
n’eft pas eftimable. ;, C’eft un compofé 
» de peu de bon, & de beaucoup de maa- 
_» Vais, d’amour propre, de vaine gloire 
» & d'intérêt. C’eft un mélange de ter- 
» re, où l’on voit reluire cinq ou fix 
» grains d'or: c’eft une chimere. Selon 
» les hommes, c’eft l’art de pañfer pour 
» parfait, c’eft une efpéce de Déification 
» de foi:même : felon Dieu, ce n’eft rien. 
Du moins, me dira-t-on, vous ne pou- 
vez nier que la vertu de Philippe foit 
folide: Depuis la mort de fon mari, elle 
a quitté le monde, elle fuit les compa- 
gnies, elle ne s’occupe que de la priere, 
elle méprife les Richefles jufqu’à diftri- 
buer tous fes biens aux Pauvres, n'ayant 
point d’Enfans à qui les laiffer. Elle en- 
tretiént fécrétement telles & telles Famil- 
les qui fans fes libéralités mourroïent de 
faim. Bon! Philippe va à la gloire par 
‘Aa pauvreté. Ce chemin étant peu frayé, 
_ileft bien plus difficile à tenir que celui 
‘qu'on fuit d’ordmaire, & les difficultés. 
qu’elle y trouve flattent davantage fon 
amour propre. Voyez comme elle. fe 
plaint depuis qu’elle a la fievre. : On Pa- 
: nr | ban- 
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 bandonne, dit-elle ; on femble la fuir ,on 
Ja laiffe feule dans fon lit. Cet état a-t-il 
quelque chofe de plus affreux , & de plus 
infuportable que la mifere où elle fe ré- 
duit par fes aumônes ? car on ne peut nier 
qu’elle n’en faffle de tout à fait extraor- 
dinaires.. D’où viennent donc fes larmes 
& {es foupirs? c’eft que la folitude où elle 
{e trouve depuis fa maladie, lui fait ap- 
ercevoir qu’on ne la plaint guère. Mais, 
admirez fa bifarrerie; ceux qui, comme 
moi, veulent lui témoigner la part qu’ils 
prennent à fes maux, les renouvellent , 
& les augmentent. Elle croit alors qu’on 
“a foupçonne ‘de ne pas fouffrir avec con- 
ftance, ce qui eft effectivement vrai. C’eft 
pourtant amour propre qui produit des 
“effets fi contraires. Quel parti prendre 
avec Phihippile? Mais le mal eft qu’il y a 
quantité de Femmes'de fon CrHéerel 
Alexia fe moque du quand dira-t-on : 
elle avance à grands pas dans la vertu 
malgré la critique : elle ‘eft infenfible 
aux traits les plus piquants de la Médi- 
& de la Calomnie. Elle fait qu’on taxe 
fa Dévotion de Bigotterie, mais elle mé- 
prife ceux qui en parlent amfi, & fe 
_ contente de gémir en fecret du tort qu’ils 
fe font à eux-mêmes. Abus, je metrou- 
vai dernierement chez Alex, où unpe- 
se at 3 ; tit 
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tit trait laché par mégarde contre facon- 
duite, la réveilla de cette Létargie, & 
la rendit fi animée qu’elle m’interdifit la 
mMaifon, Vantez moi après cela l’infenf- 
-bilité de cette Dévote; ceux qui ne fa- 
vent pas fes allures, qui ignorent ; fur fon 
compre, mille anecdotes dont je fuis bien 
ipftruit, lui. font plus de plaifir que de 
chagrin en l’attaquant fur fa dévotion. 
Elle a le plaifir de les taxer de Liberti- 
nage, & celui de croire qu’on eft trom- 
pé par les apparences extérieures d’une 
TeRemIÉtÉS 0 Ln À 

Mais pour donner aux Femmes un re- 
mede contre leur amour propre, ilne faut 
que les rappeller à leur premiere origine, 
& les faire fouvenir que cette pafñon fa- 
vorite peut être la fource de toutes les 
vertus, lorfqu’elle ne les engagera qu’à 
fe procurer les véritables biens, & à s’ai- 
mer aflez pour ne trouver rien de digne 
d'elles que Dieu feul. Alors tous leurs. 
… Déréglemens s’évanouiront , & elles mai- 
meront.jufqu’en elles mêmes que. leur m- 


différence pour tout le refte. | 
Elles doivent encore-apprendre à efi- 
mer les chofes, feion Jeur véritable imé- 
tite, & pour cela il faut, felon Mec: Lam- 
bert, diftinguer les Qualités eftimables 
& les agréables. Elles.ne. peuvent.fe flat- 
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ter , généralement parlant , d’avoir les 
premieres, qui font réelles & intrinfeques 
aux chofes & par les loix de la juftice 
ont un Droit naturel fur notre eftime. 
Pour les qualités agréables, nous ne leur 
en difputons point la pofieffion. Hé! plut 
à Dieu que nous pufhons le faire! Mais, 
elles ne-font que fuperficielles. Elles fe 
doivent à la difpofition de leurs organes, 
& à la force de leur imagination. , Cela 
» ft fi vrai, ajoute ME, Lambert, qu’un 
» même objet ne fait pas les mêmes im- 
» preffions fur tous les hommes, & que 
» {ouvent nos fentimens changent, fans 


» qu'il y ait rien de changé dans Pobijet, 


OLA RITRE Le 
De PEtat de vie qu’on choifit. | 
Es Demoifelles, parmi nous n’ont 


si pas à choifir pour embraffer un E- 
tat. Il faut néceffairement qu’elles foient. 


_ dans le monde, qu’elles y jouent.un R6- 


le à leur maniere. Mais, parmi les Ca- 


: 


 tholiques-Romains appellés  vulgaire- 
. ment Papifies, le mariage & le Couvent 


font les deux partis qui s'offrent à leur 
| DA choix; 
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choix, ou pour parler plus jufte, à celui 
de leurs Parens. Quoique tout le fuccès : 
qu’on en doit attendre dépende moins des 
vénemens que de certaines difpofitions , . 
de certain goût, de certain penchant na-. 
_turel, on ne les confulte guère Ïà deffus. 
* Les Peres & Meres réglent le fort de 
leur Famille, précifément fur le nombre 
de leurs enfans, fur le plus ou le moins 
de bien qu’ils ont; & prefque toujours 
fur la vanité qu’ils ont de les élever au 
deffus de leur Etat; ou fouvent, fans que 
les enfans y entrent pour autre chofe que 
d’être les viétimes malheureufes qu’on fa- 
crifie à la bizarrerie d’une injufte prédi- 
Jection. -Ægénor a un fils qui promet be- 
aucoup. Ila de la vivacité; il peut faire 
fortune dans le monde. Mais il a une 
fille qui emportera une grande partie de 
fon bien. Trifte objet! On ne voit #mn- 
tbe dans la maïfon de fon Pere qu'avec 
indignation. Elle eft maltraitée par fa 
Mere & par fon Frere. On refufe la por-' 
te à de riches partis qui la recherchent 
en mariage. Son inclination la porte à 
goûter les douceurs de cet Etat , au rifque 
d'en effuyer les amertumes. Mais fi on 
la marie, tout examiné; on fera obligé 
KV, zes hemmes, Ch. V. | 
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de lui donner vinot mille francs : C’eft 
autant de rogné fur la portion de fon Fre- 
re. Patience, dit en foi-même Ægenor : 
il y a remede à tout. Faïfons la Reli- 
gieufe. Cet expédient n’eft pas plutôt 
imaginé qu’on s’emprefle de l’exécuter. 
Mais aquellesen font les fuites? ;, La jeu- 
» Ué imintbe, dit l'Abbé de VAT, 
» aufli connue par fa fagefle que par fa 
 » beauté, d’un efprit vif & folide; s’ap- 
» pliquant avec ardeur à la Lecture, & 
» S’inftruifant avec beaucoup de fruit, 
» habile à s’en fervir, heureufe dans fes 
» productions , polie dans fes difcours, 
» modéefte dans fes manieres, judicieufe 
:» dans le choix de fes occupations, con- 
» noiffant fes devoirs, les rempliffant a- 
» vec exactitude; fuyant avec une fage 
:» précaution le monde fans le haïr, tou- 
» Jouis tranquille, honnorée, enfin ref 
 » pectée, aimée de tous ceux qui la con- 
» noïfloiént ; la jeune Æmimthe dis-je, 
» revêtue depuis trois ans de l’habit de 
» Vierge eft le fcandale de fa maifon par 
_» fon horreur pour fes devoirs, par lir- 
L. régularité de fa conduite, par le cha- 
“, grin qui la confume dans fa retraite. 
“, Quelle deftinée! & qui pourtoit s’ima- 
» giner qu'on n’a fongé qu’à la rendre 
» heureufe quand on Pa malgré elle rén- 
d B 5 > fermée: 
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» fermée dans un Cloître ”? . 
 » Que peut-on efpérer fur le falut de 
» deux Peres dont l’un enleve à Dieu: un 
» Minifire digne de fes Autels pour n’en 
n faire qu’on Guerrier très médiocre, & 
» l’autre qui prive le monde d’une fem- 
# me d'un grand mérite, pour n’en faire 
» qu'une Religieufe fans vertu ?”. Céphife 
ennuyée du Célibat pour lequel elle n’é- 
toit pas née, efcalade à minuit la murail- 
le du jardin, & fuit fon Amant dans ies 
Pays étrangers où elle fait valloir les droits 
de la confcience pour juftifier fa fuite. 
Amaliffe, non moins méritante qu’4- 
minthe , & qui avoit eu le même fort 
welle, met le feu à fon Couvent, en 
fi à la faveur du défordre, fe jette en 
tre les bras de Philémon qui fe propofoit 
de la mener je ne fais où; mais ayantété 
réconnus & arrêtés fur les terres de Fran- 
ce, ils ont fait une fin digne de leurscri- 
* mes. Ce font là des avantures qui arri- 
vent tous les jours, Plus d’une Amanthe, 
& plus d’une Amalffle fe reconnoîtront 
dans ces Portraits. LOPET à are 
Il ne faut pas s’imaginer que toutes les 
Religieufes le foient par le choix deleurs 
Parens. Souvent elles ne peuvent s’en 
prendre qu’à leur propre caprice, ou à 
une indignation orgueilleufe qui-les per- 
TRS Ko _ fuade 
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fuade qu’il n’y a point d'hommes dignes 
d’elles, tant elles préfument de leur pe- 
tit mérite, Le defefpoir eft quelque fois 
de la partie. , Une Aînée a vu mariér fa 
Cadette avant elle; cela feul l'a détermi- 
née à s’enfevelir dans un Cloître. Une 
Vocation de cette nature n’a-t-elle pas 
bien du mérite devant Dieu? J’avoue 
qu'Eluire.s’eft jettée dans un Couvent , 
fans que rien ait pu l’en empêcher, par 
untout autre principe. Nila chair, ni 
le fang n’ont eu part à ce choix; je ne 
foupçonne pas même que lamour propre 
y foit-entré pour quelque chofe. Uni- 
quement occupée, avant la retraite, des 
devoirs, d’une fille vertueufe fous les 
yeux d’une Mere Chfétienne , elle s’é- 
toit défendu l’ufage des commodités les 
plus innocentes; mais peu contente de ce 
facrifice , bien qu’il ait du lui couter beau- 
coup, ellé-seft condamnée à une péni- 
tence des plus rigides qui foit dans l'Etat 
 Monaftique. Elurre eff le feul exemple qui 
puiffe me perfuader que fon Sexe eft capa- 
ble derenoncer aux commodités de la vie. 
. P’ai dit, au‘commencement de ce Cha- 
“pitre quelles filles, parmi les Réformés, 
n'avoient d'autre parti à prendre que le 
Maxiage-; mails croyez-vous qu’on ne 
trouve pasencore le fecret de pr 
HAS: PEN | ‘InNCII- 
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inclinations? Les Peres & Meres tien- 
nent à peu près la même conduite à cet 
égard que s’il ne s’agifloit que d’une affai- 
re d’un jour. On pefe le merite des A- 
mans au poids de leurs richeffes. Quatre 
ou cinq mille livres plus ou moins, font 
encher la balance : jugez-en par cette 
Éiftoïre: Philis avoit deux Amans qui la 
recherchoiïent férieufement en mariage. 
Lun étoit un jeune homme de bonne Fa- 
mille, bien fuit, bien élevé & poffédant 
toutes les belles qualités du corps & de 
lefprit: mais il avoit peu de bien. La- 
tre étoit groffñer dans toutes fes. manie- 
res, toujours mal-propre dans fes habil- 
lemens, fans éducation, fans efprit,con- 
nu de toute la ville pour un brutal fiefé : 
d’ailleurs c’étoit un jeune homme fort la- 
_borieux, & par -deffus tout qui avoit le 
double plus de bien que fon Rival. II 
obtint Pbilis à la prémiere demande qu’il 
en fit. Elle {e flattoit depuis longtems de 
la doute efpérance d’offrir un jour à PHi- 
men, entre les bras d’un Epoux, lagréa- 
- ble facrifice de fa virginité. Mais dès 
qu’elle apprit que Formond lui étoit def 
tiné, elle devint infenfible fur ce point, 
ous les beaux fentimens qui Pavoient 
occupée depuis l’âge !de 15. ans jufque- 
BR, s’évanouirent en un moment. Son 
; | coeur 
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coeur fi tendre auparavant, fut métamor- 
phofé tout à coup en un Rocher. Cepen- 
dant il fallut obéir, & en moins d’un 
mois, elle fut remife au pouvoir de fon 
nouveau mari. -Clitandre , c’étoit le nom 
de Pautre pr étendant , ue point 
mortifié du mépris qu’ on Fe it de Jui, 
bienque dans le fonds il y fut très fenfi- 
ble, & qu'il peftät de bon coeur contre 
la Fortune qui fembloit Pavoir oublié dans 
la difiribution de fes graces: je ne doute 
pas même que convaincu de fon PiOpre 
mérite, il ne répétât fouvent : 


En amour comme dans le jeu, 

Rien n’eft certain, riénn ’eft folide; 
‘Etle mérite fert bien “peu 

nà fans ordre & fans choix la Fortune préfide: 
- Du plus aimablé & du plus amoureux, 
Du plus adroit & du plus généreux, 
Souvent le malheur eft extrême; 
* Et fouvent fans y penfer même 
_ Le plus fot eft le plus heureux. 


‘Jufque-là , il auroit eu raifon de le di- 

re mais enfin le bonheur lui en voulut au 

point que fon aimable maîtreffe, le jour 
même de fes noces, lui accorda les dernie- 
res faveurs. Je ne rapporterai point de 

quelle maniere la chofe arriva. Qu’on 
imagine une avanture toute des plus ex- 

traor- 
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traordinaires, & peutêtre ne réufira-t-on 
pas encore à fe faire une idée jufte de 
celle qui procura le bonheur de nos deux 
Amans. Il mefuffit de dire que cette pre-. 
miere entrevue leur ayant f bien réufli, 
Philis continue à fe dédommager avec 
Clitandre des chagxins que lui çaufe la 
mauvaife humeur de {on Epoux. Il ya 
fix ou fept ans que ce petit manége du-. 
re, fans que Florimond s’en foit encore 
apperçu. Je demande /ur qui retombe le 
crime de Philis, €$ à qui croit-on que Dieu 
en demandera compte ? Elle eft coupable 
d’Aduitere, j'en conviens : mais pourquoi 
Va-t-on unie pour toujours, contre fon 
gré, avec un homme qui paroît plutôt 
né-pour pafler fa vie dans les bois avec 
des bêtes féroces, qu'avec des perfonnes 
raifonnables? V0, SR AIRES 
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De là Religion €3 de la Dévofion des” 


 l'emmes. | 
YF ‘Impité, je lai déjà dit, n’eft point 
| le vice des Femmes. Elles ont be- 
aucoup plus de Religion que les hom- 

2 EL _ mes, 
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mes, il faut leur rendre cette juftice. Mais 
il me femble que toutes les Femmes de- 
vroient être de la Religion Romaine : el- 
les éviteroient les frais d’un examen long 
& ennuyeux dont elles ne font guère ca- 
pables. Elles pourroient alors, fans fcru- 
jule, fuivre, comme elles font toutes, la 
Region de leur mere. Une foi vague 
eft. leur fait : mais pour croire certains 
aiticlés préférablement à d’autres, pour 
fe convaincre de la vérité d’un fiftême de 
Théologie, il faut lire, examiner, pefer 
lés raïifons des deux partis : il leur en 
couteroit trop de foins & de peines. On 
a bien plutôt fait de croire tout ce que 
l'Eglife croit, fuppofant qu’elle a toujours 
rai Sn AT enfeigne blanc & noir. 
Charmante Religion! fi Pon va au Ciel 
par ce chemin-là, c’eft bien le plus faci- 
e & le plus court. 

Nos Dames Réformées ne s’embarraf. 
fent guère plus d'examiner leur Religion 
que fi elles étoient Catoliques. Cepen- 
dant elles font extérieurement fi perfua- 
dées de fa vérité, qu’on voit en toutes 
occafions éclater leur zèle pour la con- 
verfion des Papiftes : on voit qu’elles font 
fort emprefiées à procurer quelque bien- 
êtreà un maraud de Moine défroqué., 
fort afidu aux exercices de piété. Mais 

| auffi 
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à auffi on n’ignore pas que leur immodeftie 
dans les Temples, & les déréglemens où 
la plupart des Femmes fe livrent, font 


frémir les honnêtes gens & méritent une 
vive cenfure. | 


À voir Pair dont nos Dames vont en- 
tendre prêcher la parole de Dieu, leur 
contenance quand elles font dans l'Egli- 
fe , ne femble-:t-il pas que la Religion eft 
devenue une mode, & qu’on va au fer- 
mon par ce qu’on s’en eft fait une efpéce 
d'habitude? 5700 ESS 

Bélife a, dit-elle, un grand mal de 
gorse , une migraine , ou tout ce qu’il 
vous plaira: mais n’allez pas lui fuppofer 
une maladie qui Poblige à tenir le lit, ou 
dumoins à garder la chambre. Elle yde- 
meure pourtant fix femaines fans fortir. 
Elle joue, elle reçoit des vifites. On ne 
la voit point à l’Eglife: elle en accufe a- 
vec aigreur la petite indifpofition dont 
elle fe plant. Elle paroît enfin fur l’ho- 
rifon , je comprens en la revoyant qu’elle 
a voulu donner le temsà fa Couturiere de 
Jui faire un habit de Brocard, ou repren- 
dre fon embon-point, ou bien enfin at- 
tendre que Mr. ** prêchât. Jefuis pref- 
que affuré que ce dernier motif à le plus 
contribué à fa retraite, quoique peutêtre 
les deux ‘autres y ayent auffi eu quelque 

part. 
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part. Les Pafteurs, qui prêchent la pas 
fole de Dieu tout fimplement, qui n’ont 
pas en Chaire ce bel air qui fait admirer 
le Prédicateur à la mode, ne font pas 
courus. Qu'iroit-on faire à P£glifepour 
entendre ces Miniftres qui ne favent 
point orner leurs difcours d’expreflions 
empoulées, ni arrondir leurs périodes ? 


#n 
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Autrefois & du tems des Apôtres, dit 
un Auteur, on fe contentoit d'écouter 
la vérité nue, féche & fans apparence: 
elle étoit bien reçue de quelque part 
qu’elle vint, & c’étoit toujours la vé- 
rité. A préfent on ne peut plus fe 


fauver d’une maniere fi baffle, &dirai- 
je, fi vulgaire. La mode eft venue d’é= 


couter üun jeune Orateur, bien fait ; 
dont les geftes font aifés, la voix tou- 
chante & délicate, qui crie & crieavec 
art, qui parle & parle avec Efprit, 
qui prononce des périodés bien arron- 
dies, d’une cadence admirable, & dont 
l'oreille eft ravie. 1] finit trop tôt {on 


difcours, cet excellent Orateur. Avec 


quélle avidité ne fäififloit-on pas fes 
raifons? Si lon doit fe plaindre, c'eft 


que ni lui, ni fes Auditeurs n’ont pas 
trouvé la vérité, mais ils ne Ja cher- 


» Choïent pas. Il étoit vert expofer au 


n 


Püblic fa taille & fa bonne mine, fes 
à rs | n Seftes 
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,» 2eftes & fes manieres délicates, for 
» Cfprit,. Eux de leur côté n’avoient 
\ eu defféin que de voir un homme 
, beau, bien fait, dont la voix fût net- 


cofoitre 


» te, & la parole agréable, les voilà 


» contents les uns des autres., Bekfe, 
furtout qui, à coup für, n’yétoit point 
venue par d’autres motifs ,s’en retourne 
très fatisfaite, après avoir pris le diver- 
tiflement de la dévotion. Pa 
.- Croyez-vous que Zifimie ait des fenti- 
=. mens plus fcrupuleux , plus épurés {ur 
les pratiques de la Religion , que Bélife? 


Point du tout. Elle eft un peuäplus 


afidue à l’Eglife, mais auf elle s’y 
rend pour cenfurer & pour. médire, 
comme Cloris n’y vient que pour voir 


& être vue. Où trouveroit-on une jeu- : 


ne Femme, je dissmême de celles qui 
font les plus affidues aux Temples, qui 
. y vienne dans le deffein de s’aquiter d’un 
… devoir que Dieu impofe à tous ceux qui 
font profeffion de croire en lui? Car, 
qui dit une Dévote , ne dit pas toujours 
une perfonne qui a de l1 Dévotion. Ce 


font deux choles très différentes: elles , 
font même oppolées dans le langage vul- . 
gaire. Uné Dévote c’eft une femme bi- 


Zarre, chagrine , qui fe fcandalife des ! 
actions des autres , qui choque tout le 


& . monde, 


À 


4 


/ 
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onde, & que tout le monde craint & 
éprife. , Etre exact à fe montrer 


dans lés lieux deftinés à la piété, y 


prier toujours , & fort haut; juger mal 
de la probité des affiftans, s’y admirer 
& s’enfler, c’eft là ce qu’on appelle 
devenir Dévot. Avoir de la Dévo- 


‘ tion, C’eft être paifible ; doux affable 


& Religieux en méme tems; c’eft. 
cenfurer le vice fans colere, c’eftélever 
la vertu fans pañlion ; fervir Uieu fans 


- extérieur , le prier fans brüit, fré- 


quenter les Eglifes , comme fans 


 deffein, être’ pieux fans en avoir le 
À , : L4 ÿ 
» Renom; c’eft ménager fes Remon- 


trances, les referver pour de bonnes 
occafions , & ne pas expofer témérai- 
rement la vertu. C’eft fupporter les 
hommes, fouffrir leursaétions, fe ré. 
duire au goût ordinaire, sil eft bon; 


 l’abandonner, fans le donner à con- 
bite SAlelt Corrompiiit.. it, , 
Une Dévote fait méprifer la Religion, 
une Femme pieufe la fait craindre & 


admirer. extérieur en eft farouche 


, & trompeur, à en juger par la pre- 
‘miere; il eft grand, aimable, & hon-. 


nête à en juger par la feconde., | 
La Dévotion qui regne aujourd’hui, 


, & Phypocrifie > Où fi vous voulez la Bi- 


C 2 gotte- 
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gotterie font à peu près la même chofe. 
Les Efprits bornés & incapables d’une 
 férieufe application pour la recherche 
de la vérité, y font très fujets. C?eft 
par cette raifon qu’elle eft bien plus gé- 
-nérale parmi les Femmes, que parmi les 
hommes. lle eft bien fouvent l’effet 
du tempérament. L° Amour propre l’en- 
fante aufñi quelquefois. En un mot la 
Bigotterie nous porte , dit un Auteur 
Anglois , à des paffons furieufes fur les 
fujets les moins intéreffans.. Aïnfi nous 
ne pouvons la regarder, fuivant cette 
idée, que comme un- vice. qui nous 
rend Ennémis jurés de toute contra- 
diction. Une fauffle Dévote ne pardon- 
ne jamais, & regarce comme.fes Enne- 
nis moïtels ceux qui voudroient la dé- 
tromper. » D'ailleurs une Bigottetrou- 
» ve dans fes moindres idées tant d’im- 
» portance, qu’en les trouvant chez un 
» autre, elle les confidere comme le 
plus folide mérite ; & les qualités les 
plus éminentes perdent tout leur prix 
dans ceux qui n’admettent pas jufqu’à 
la moindre de fes opinions favorites. 
Chez elle, ceux qui n’adoptent pas 
_» les Rites de fa Secte ne font pas Chré- 
» tiens, quand ils reconnoîtroient tou- . 
» tes les Vérités de l'Evangile , & qu 
EVA : - Jeur 


n 
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leur conduite y feroit parfaitement 
conforme. Elle refpectera comme nn 
foutien de lEglife cet autre qui s'em- 
‘porte contre les Non -Conformiftes, 
» quand il ne fauroit rendre la moindre 

» raifon de ce qu'il croit, & que dans fa 

» maniere de vivre, il choque les pré- 

» ceptes lesplusclairs du Chriftianifme.”? 
Animée d’un zele cruel & farouche, on 
l’entend fouhaiter la perte de ceux qui 
ne donnent pas dans fes travers. Bien 
plus encore. Elle voudroit être chargée 
de Padminiftration de la Juftice, pour 

) faire main baffle, non pas fur les malfai- 
teurs, mais fur ceux qui n’ont pas le Don 
de la foi. Et quoiqu’elle foit altérée 
de fang humain, elle ofe pourtant enco- 
re fe dire Chrétienne & Chrétienne Ré- 
formée. Elle méprife en cette occafion 
les principes fur lesquels elle fe fonde 
pour reprocher aux Papifes laffreufe 
boucherie qu’ils ont faite des Proteftans 
en France. Mais ce n’eft pas tout enco- 
re. La Bigotterie, ainfi que Jefus-Chrift 
nous lapprend lui-même dans le Por- 
trait qu’il nous trace des Pharifiens, la 

. bigotterie nous attache fcrupuleufement 
. ‘à de petites pratiques indifférentes, com- 
- me feroit de ne point manger, fans s’ê- 
tre lavé les mains, €?c. & elle nous fait 
ete C3 16 " néglt 
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négli ger ce qu’il y a d’effentiel dans la 


Religion, à peu près comme ce Mon- 
_ tagnard du Royaume de Maples qui ve- 
 nantà Confefle , & étant. interrogé fur 
les crimes qu’il pouvoit avoir commis, 
répondit d'un grand férieux f’ai avalé 


par bazard quelques gouttes de petit lait 


qui, de la prefle où je faifois le fromage, à 


réjailli dans ma boucher C ef là le ful pé. 


- ché dont je me fens coupable. Le Prêtre 
voyant la fimplicité de ce bon vilageois, 


lui demanda s’il n’avoit point eu de part 


aux vols & aux meurtres qui fe faifoient 
tous les jours dans les montagnes : il ré- 
pondit ingenûmeut qu’oui: mais qu’il 
n’y trouvoit point de mal, & que la Con- 
feffion n’avoit rien de commun avec une 
chofe pratiquée par tous les Bergers. 
: Enfin, Ja Bigotterie » felon l’Auteur 
Anglois que jai déjà cité, fait ceder les 
intérêts, les plus puiffans & les plus fa- 


{ 


crés parmi les hommes, à l'intérêt par- 


ticulier d'une Secte fanatique. Faire un 
Profélite, eft , fuivant les idées d’une 
Dévote , quelque chofe; de plus con- 
fidérable que de fauver un Etat. En un 
mot ;, la Bigotterie eft une yvroye qui, 


» à moins d’être déracinée ;, ruine tou= 
> tes'les productions du terroir qui J4 


5 nourrit; elle eft FOR dans fes 
a se 


Fi 
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effets, autant qu’elle eft déraifonnable 
dans fes caufes. C’eff un vice lâche: il 
porte l’homme à fermer fes yeux 
pourifuivre les autres dans! obfeurités, 
à renoncer à fa propre raifon, le pré« 
fent le plus beau de la divinité auér, 1e 
plus noble prérogative de notre natu- 


re, C’eff un vice impoli ÈS contraire à . 


déberbte ; il nous fait rompre en vi- 
fiere à tout le monde, & nous rend 


ufurpateurs de la liberté de raifon- 


ner qu’ on ne peut ôter aux autres. 


pour en jouir feul, fans violer les 


Droits de la Société. C’eff un vice An- 
ti- Chrétien. & directement oppolé à 
Phumilité, la bale de l'Evangile, qui 


- nous ordonne d’eftimer les autres coms 


me plus excellens que nous mêmes. 
Ce vice eft le poifon de la Philofophie 


& de la vérité, puisqu il nous! ôte 


tout moyende nous éclaircir &d’° aUg- 
ménter nos connoiffances. Sur fouf ce 
Vice eff pernicieux pour la Politique ; Er 
quand on lui lâche le frein, il s’'écha- 
pe en jaloufies ,en animofités , en VIo- 
Jences, en perfécutions, en guerres 
fanglantes, & barbares. Un Royau- 
me de Bigots reffembleroit à l'Etat de 
la Nature, où chaque Particulier au- 


roit à craindre de tous les autres... 
C 4 T elle 


40  Z” Art de conmiire. 


Telle eft l’idée qu’on peut fe former de 
la dévotion qui fait de nos jours tout le 
Chriftianifme de la plupart des Femmes 
 & même des trois quarts des hommes. 
Le nom de Chrétien ne fert plus qu’à 
nous mettre à couvert de ces pañlons 
brutales qui feroient honte à un-honné- 
te Payen. Eft-ce là l’Efprit de la Reli- 
_gion que J. C. nous a enfeignée ? Rou- 
giflez, Bélife, rougifiez de cette frénéfie 
qui vous rend efclave du jeune Zicion. 
Eft ce la Religion qui vous a empêchée 
jufqu’à préfent, de lui faire un facrifice . 
_ de votre pudicité ?: Ignorez-vous, Lycie, 
ce que vous avez entendu prêcher cent : 
fois que le Caractere du Chriftianifme 
eft la douceur, l’humilité & la patien- 
ce: comment donc ofez-vous venir aux 
_… Affemblées Chrétiennes, puisque vous 
ne refbirez que vengeance & que haine? 
Comment ofez-vous paroître dans la mai- 
fon de Dieu plus bouffie d’orgueil que de 
la graiffe qui vous étouffe? Apprenez qu'a: 
vec de pareilles difpofitions vous ne pou- 
vez prétendre à l’héritage de ceux qui 
. font doux €3 bumbles de cœur. Vous ne 
pouvez fouffrir à vos côtés une vieille 
couverte de haillons : craignez ou plu- 
tôt tremblez que votre jeunefle & votre 
parure ne vous rendent indignes d’ap- 

| pra: 
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procher du fils de Dieu. En un mot, Bé- 
life, devenez humble & modefte: pra- 
tiquez vos devoirs pour Pamour de Dieu 
feul, & alors, je ne taxerai plus votre 
Religion d’hypocrifie, n1 votre Dévo- 
tion de Bigotterie. Mais je frémis quand 
je penfe combien vous êtes éloignée 
d’un changement qui vous feroit fiavan- 
tageux. Néanmoins , pour le faciliter 
autant qu’il eft en nous, voici quelques 
moyens dont vous pouvez faire ufage, 
contre un malqui femble êtrefansremede. 
1. Défaites vous de cette orgueilleufe 
préfomption qui vous fait regarder avec 
mépris ceux qui ne vous imitent pas 
en tout, & qui ne feront tenus de le 
faire que quand vous imiterez vous- 
même J. C. modele de lPhumilité la 
plus parfaite. | 
2. Penfez fouvent combien PEfprit 
humain eft, par fa nature, fujet à PEr- 
reur, & ne décidez plus avec précipita- 
_tion, fur des Queftions que vous n’en- 
 tendez point. AU PAT AN 
À N'ayez plus pour les perfonnes de 
- différentes Religions ce mépris dont 
vous avez affecté jufqu’à préfent de don- 
“ner des marques publiques. Fréquentez 
… les, bien loin de les fuir. Le com- 
mece que vous aurez ayec elles éten- 
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 dra vos connoiffances, & vous frayera uf 
chemin pour parvenir à la vérité. | 

4: is fur tout une probité : fans 
fafte, & un amour généreux pour la 
vérité. | 

s. Ne changez point de fentiment à 
Ja lexere, & fans avoir murement exa- 
miné & pelé les raïfons pour &. con- 
tre. Agir autrement , c’eft faire peu 
de cas de la Religion, c’eft fouler 
aux pieds les loix facrées & inviola- | 
bles de la confcience!, c’eft enfin mépri- 
fer, ou pour mieux dire infulter Dieu 
lui- même fur le thrône de fa gloire. 


SSSR SSRSÉEES 
C'H'A PET RME hu 


De Amour € des Déréglemens dans les- 
| quels cette paflion jette les Femmes. 


| TAuor >) quoiqu’agréable quelque: 
| fois par les douces illufions dont il 
flatte nos efpérances, tient le plus fou- 
vent d’une efpéce de frénéfie où de fu: 
reur aveugle & brutale * qui nous ôte 

entierement Pufige de la raifon | 
# Cm 
1.5 Cet ce qu ne difoit à a chere Zydie dans 
l'Ode XXV. du 1. livre; 
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+ ‘Sim tibi flagrans amer EG libido, | 
«use foler Maires furiare equorums, 
Sseviet circà Fecur ulcerofum 
Non fine queflu : 


Ne cherchons point un vain détour 
| Pour excufer notre foibleffe ; 

Les premiers foupits de l'Amour 

Sont les derniers de la Sageñe. 


Cette pañfion fougueufe nous convainc 
de la foibleffe de notre nature, en même 
tems qu’elle nous apprend à en connoî- 
tre la force & les prérogatives , qui nous 
raprochent le plus de la Divinité, parla 
faculté que nous avons de produire nos 
femblables. Voyez ce qu’en dit Horace; 
Poëte qui a transmis à la Poftérité, le 
fouvenir de fes Amours, & les noms de 
fes diverfes Maîtrefles, C’étoit un fa- 
vant aufh fameux , & peut-être pluschez 
Jes anciens Romains par fes galanteries, 
que par fes écrits Et qu’on ne s’en 
étonne pas! les Philofophes qui parois- 
{ent les plus infenfibles, reflententquel- 
quefois les feux de l’Amour, : 
.  Veut on favoir tous les défordres que 
cette paflion peut produire dans. le 
"coeur, on n’a qu’à lire la peinture vive 
qu'Ovide nous a donnée de uns 

ma es 
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de Byblis pour fon frere Caune. *,, D’a- 
» bord, cette fille ne crut pas, dit- il, 
#» que fa paffion s’appellât Amour. Bai- 
» ier fon frere à toute heure, lui parois- 
» foit un effet de l’Amitié fraternelle : 
» mais enfin cette paffion fe déclara peu 
» à peu. Toutes les fois qu’elle devoit 
voir fon frere, elle étoit plus curieufe 
» de fe parer , elle avoit plus d’envie 
» qu'auparavant, de paroître belle à fes: 
_,» veux; & lorfque quelque fille qu’elle 
5 croyoit plus belle qu’elle paroifloit au- 
» près de lui, elle en étoit auffitôt ja- 
. » loufe. Néanmoins elle ne connoiffoit 
» pas éncore ni fa paflion, ni elle-même; 
» avec ce feu inconnu qui la dévoroit, 
» elle ne formoit ni voeux, ni défirs, 
» mais cette forte de modeftie ne de- 
» meura pas long-tems où il y avoit tant 
» d'Amour ” Elle réfolut enfin d’écri- 
re à fon frere qui étoit devenu fon A- 
mant, & s'appuyant fur fa table: yo 
qu’il en puifle arriver, dit-elle, découvrons 
ce fol Amour. Mais en quel gouffre me 
vais je plinger? Et combien le feu que je 
nourris eff-il borrible &3 épouvantable ? 
» Elle commença à écrire, mais d’une 
» Main far nee ‘tremblante, & fut en 
» doute 
* | Ovide apte I. IX. fable II. 


à 


des Femmes. AO. | 


+ doute fi elle devoit achever. Elle 
À tient d’une main la plume, & de l’au- 
# tre le papier. Elle lit & relit ce qu’el- 
» le a écrit, elle efface , elle change, 

 \ &remeten même tems ce qu’elle vient 
» d'effacer. Ce qu’elle a écrit lui plait, 
» mais elle ne laiffe pas de le condam- 
, ner, & d’en avoir honte. Elle veut 
» déchirer fa lettre, & auilitôt elle ne 

|, fait ce qu’elle veut & tout ce qu’elle 
» veut lui déplait, On eut vu fur fon 

,» fon vifage un mélange d’audace, & de 
-, crainte. Elle avoit mis dans fa lettre 
., le nom de fœur ; mais elle l’effaça en 
» la relifant.,, Cawnereçut très-mal cet- 
te Lettre qui avoit couté tant de peines 
‘à Byblis : cette pauvre fille s’imagine 
qu’elle a eu tort de fe confier à du pa- 
pier, & qu’elle auroit mieux fait de dé. 
couvrir elle-même fa pafion. ; Son 
» Efprit demeura dans un trouble é: 
… trange,. Bien qu’elle fe repentit d’a. 
»-voir voulu tenter fon frere, el. 
, le veut pourtant le tenter encore. 
Elle renonce à la modeftie , elle lui 
» parle même , & lorsqu'elle a été cent 
» fois refufée, elle s’expofe encore au: 
hazard d’effuyer de nouveaux refus, 
» Enfin Caune qui vovoitque l’aveugle- 
» ment de fa foeur ne fe guérifloit point, 
+ ” 
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3 & que fa fureur n’avoit point defin, 

, abandonna la Patrie, & alla bâtir une 

» Ville dans un Pays étranger ; s’imagi- 

» nant que fon abfence étoit luni- 

: » que remede à la paflion de fa foeur. 

4 Mais cette miférable fille en devint 

: plus furieufe. Elle déchira fes habits, 

» elle s’arracha les cheveux & la fureur 

» la tranfporta de telle forte, qu’elle 

» n’eut point de honte d’avouer que le 

» mal qu’elle enduroit, procédoit de fon 

» Amour & des mépris de fon frere.., 

Encore feroit-on heureux fi ce que 

Amour fait fouffrir apprenoit à s’en paf- 

fer ; mais hélas il n’eft propre qu’à nous 

jetter dans le defefpoir, quand on ne 
peut jouir de l’objet aimé. 

- Ainfi, cette paflion étant auffi vive 

qu’elle l’eft, on a tout lieu de s’étonner 

qu’on puiffe lui en aflocier d’autres : mais 

d'ailleurs, c’eft une raifon pour n’être 

point furpris qu’elle porte les Femmes 

à des déréglemens qui deshonorent la 

Religion, & caufent tant de troubles 

dans la fociété. Car plus un vice eft in- 

.  fame, & plus les Femmes s’y livrent, 

_ :$& même avec une efpèce de fureur. 

“. |  Aufñ 

CX Fortem avimum preflant vebus quas turpiter 

* andenr. Juyenal, fat, 6, y 197. mA 
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Auffi voit-on par tout , & jufqu’à Rome 
des lieux publics , confacrés aux plus 
‘infames débauches, & où l’on voit des 
filles &des Femmes, fans honte & fans 
pudeur, faire commerce de leurs corps. : 
 C’eft le métier dont elles vivent. Mr.de 
St. Didier, Gentilhomme du Comte 
d’Avaux, dans la Relation qu’il nous a 
donnée de la ville de Venif:, affure que 
de dix filles qui s’abandonnent, il y en a neuf 
dont les meres €3 les tantes font elles-mêmes 
, Je marché | € conviennent du prix de la 
virginité de leurs filles, pour un certain 
. tems , moiennant cent ou deux cent, ducats, 
pour faire, dient-elles, de quoi les marier. 
Il ajoute qu’il Je frouva un jour à un 
Traité de cette nature, E$ qu'un Gentil. 
bomme étranger, de Ja connoiflance ; étant 
depuis quelque tems en marché pour une jil- 
Je, € diférant toujours à donner une ré- 
ponle pofitive, fur ce qu'il ne lui trouvois 
pas allez d’embonpoint, &3 qu’elle n’avoit 
pas encore la gorge bien formée , la tante 
lui dit qu ‘il ne falloit pas étre plus 
… long-tems à [Je déterminer parce. que le 
. P. Prédicateur d'un des. premiers  Cou- 
vents de Venife qwelle nomma | étoit en: 
 Héen traité; €9 avoit déjà fait une vffre 
 raifonnable. 1], dit aufhi que c’eft Po- 
‘piuon commune de tout le monde à : 
Y PEAR | Veni- 
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Venife, qu’un feul frere fe marie pôur fous 
les autres, €3 que cela ne Je dit pas fans 
fondement » mais qu’il feroit inutile d’en 
vouloir donner des preuves . .. ,. Il 
ajoute que ceux qui connoiffent autant Ro- 
me que Venile font en peine de décider en la- 
quelle de ces deux villes, il y a le plus de 
Courtifannes , €S. plus de Libertinage. 
Heureux! fi ces défordres étoient ren- 
fermés dans les bornes de l’/ralie, mais 
la corruption eft paffée du Sanctuaire au | 
Parvis du Temple. Les Pays les plus 
éloignés de Rome cette ville fi célébre du 
tems de St. Paul, par la foi des fideles, 
ne lui cedent en rien pour la Débauche. 
En France, en Allemagne, en Hollande ; 
&c. on voit à peu près les mêmes défor- 
dres. On auroit auffitôt trouvé un 
. Cigne noir que une Femme véritablement 
vertueufe. * | 
On medira peut-être qu s ny a que 
des Femmes du commun qui faffent né- 
goce de la vertu, ou plutôt de Pimpu- 
dicité la plus outrée. Mais je n’en ex- 
cepte point les Dames de la premiere 
volée. Qu’on y prenne bien garde',elles 
Lohnent fouvent lexemple, & elles aue 
| torifent 


® Rard avis sn ferris, rigroque L f millima Cas 
Juve Sat. VI. vf, 1 64e 
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torifént les défordres; car elles font en- 
hardies à commettre toutes foïtes de 
. crimes par lPimpunité, qui eft. un des 
privileges attachés à la Grandeur. Les 
moeurs font-elles moins corrompues au- 
jourdhui que du tems d’AHorace & de 
Juvenal? Bien loin de là : jofe dire que 
les paffions augmentent & {e fortifient à 
mefure que le monde vieillit, Or, quels 
’étoient pas à Rome, & par tout ailleurs 
les déréglemens des Femmes de Diftinc- 
tion, fous ie regne d’AÆugufle & de fes 
Succeffeurs? Ne voyoit-on pas alors des 
Dames qui pouvoient compter parmi 
leurs Ancêtres, je ne fais combien de 
Confuls, aller impudemment fe faire 
in{crire chez les Ediles pour fe mettre à 
Pabri de la rigueur des loix? C’eft ce 
que fit 7’effilia qui étoit d’une famille 
Prétorienne, fuivant en cela, dit Tacite, 
la coutume établie depuis long-tems à 
Rome, où l’on croyoit affez punir les 
Femmes débauchées par la honte d’un 
aveu fincere de: leur crime. Suerone * 
nous apprend que les Dames Romaines 
aimoient mieux perdre les prérogatives 
_ & les honneurs attachés à leur naiffance, 
&. donner leur nom dans les Regiftres 


| x Sueton. in Tibet, ç..3ç + * 
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publics des Ediles, que de ne pass”aban- 
donner: à toute la corruption de leur. 
coeur + Re 
Fuvenal nous repréfente * quelques 
Dames de fon fiécle défiant à lEfcrime 
d'Amour, les fervantes des Lieux infa- 
mes où elles alloient éprouver leurs for- 
ces. Elles préferent, dit ce Poëte, la 
victoire qu’elles y remportent à leur 
naïflancé même, quelque illuftre qu’elle | 
foit, & quand elles font dans les grottes 
obfcures où elles facrifient à Venus, agi- 
tées de tranfports furieux, elless’écrient | 
_ toutes enfemble. ; Nous voici donc 
» dans un lieu où tout nous eft permis. ! 
» Qu’on nous amenedes hommes. Quoi!" 
y» nos amans font endormis! Hé bien ! 
» qu’on nous fafle venir de jeunes gar- 
» Sons déguifés en filles. S'il ne s’en : 
» trouve point fur le champ, continue 
à Juvenal, elles font appeller des Efla: 
uw # ves. Au défaut de ceux-ci, ellésen- 
_ voienr querir, l’argent à la maïn , dés 
» Porteurs.d’eau. Que fais-je ? : Plutôt 
. 1 que dè ne pas aflouvit leur bratalé 

4 | | » paf- 


ÿ ‘ i { " {} ñ P 
Là Lenonum ancillas po/ita Saufei4 Corona 
 Provocat €$ rollit perdentis pramis coxa 
Palmam inter Dominas virtus natalibus aequats | 


Juvenal, fat, VE v£ 319. dc. 
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#; paflion, elles maäuroient pas honte 
*, d’avoir recours aux Bêtes mêmes. *,, 
Encore un coup, il faudroit ne guère 
connoître les moeurs de notre fiécle, 
pour s’en former une idée plus avanta- 
“geufe. Si j'étois homme à peindre d’a: : 
près natuife, ou fi lon pouvoit dire la 
vérité fans courir aucun rifque, je pour- 
rois donner içi des Portraits, où lon re- 
connoîtroit bien des Damesde nos jours. : 
Mais au défaut de cela, lés Lecteurs 
‘judicieux pourront appliquer à qui bon 
leur femblera les paroles de Juvenal que 
je; viens de citér. C’eft une copie dont 

il y a eu dans tous les tems beaucou 

d'Originaux. ; 
Après tout l'Amour r’eft. condamna- 
ble qu'autant qu’il caufe les dérégle- 
mens dont on vient de parler, Quand 
cette pafñon eft bien réglée, & qu’elle 
ne nous fait point franchir les bornes de 
AN EU TN ET D VE UN la 
* Fam fas efl: ddmitre viros ; dwmirat adulter® 

. Ille jubet [umto juuenem properare Cucullo, 

8? #ihil eff feruis incurritur: abfiuleris fpem 

Servorum, “venier condutor aqnarius: hit fi 
Quaeritur, Édéfunt homines, mors nulla per 

1pJam + e: o# LA ANT" 
ne impofito chigem fummirtat Afello 
Juvenal. Sat. 6, vf. 326. TN 
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la chafteté &.de la pudeur, elle x n° 4 rien 
ue de très. légitime. 

Je fais bien qu’un Amant eft toujours 
agité de quelque HanEère mais la paf- 
fion qui le domine, & qu’on nomme, 
dans l’Ifle de Cythere, la belle pallion, 
ne lui fait pas toujours fouler aux pieds 
les loix de la Religion & de l'honnêteté... 


} 


* Eft-il rien de plus beau que l’innocente flamme 
Qu'un mérite éclatant allume dans une ame? 
Et feroit-ce un bonheur de refpirer le Jour 
Si d'entre les mortels on bannifloit l'Amour? 
Non, non, tous les plaifirs fe goûtent à le fuiVre, 
Et vivre fans aimer, n'elt pas proprement vi RE E | 


AGEN 


Les biens, la gloire, les grandeurs, 

Les (ceptres qui font tant d'envie, | 
Tout n’eft tien fi l'Amour n y mêle fes ardeurs 
In ‘en ne fans l'amour , de plaifir dans la vie. 


“Mais ces Maximes ne doivent pas 
être prifes au pied de la lettre. El. 
les ne font pas vraies en, tout fens, 
à franchement , ‘elles né conviennent 
qu’à un très petit nombre de perfon- 
mes qui. font affez maîtrefles d’elles- 
mémes pour dire : He “Han sr 

* à +” : BR 
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Si pouffer des foupirs & pleurer nuit & jour 
C’eft le premier tribut que l'On paye à l'Amour, 
Avant qu’entrer fous fa puiflance, 
Je veux qu’il m'en donne quittance. 


Car fi l’on ne fe fent pas affez de … 
force d’Efprit , pour éteindre ; quand 
on le voudra, les étincelles qui pour- 
roient caufer un incendie, il faut évi- 
ter jufqu’aux engagemens les plus in- 
nocens. Les jeux fe tournent quelque- 
fois en affaires férieufes Mais, en 
bonne foi, qu’eft-ce que les Moralif- 
tes les plus rigides, trouveroient de 
criminel dans les foupirs de deux jeu- 
nes coeurs faits l’un pour lautre, & 
qui fouhaitent paffionnément d’être réu- 
nis par les liens du mariage?  Pour- 
roient-ils blämer la jeune L * * * de 
fes empreffemens pour le Marquis de 
C'##,*#?,, Elle l'aime, elle: en eft ai- 
 mée. Du refte, elle eft d’une vertu 
folide & reconnue; elle fuit avec au- 
tant de foins la compagnie de tout au- 
tre homme, qu’elle recherche avec avi- 
dité celle de cet heureux Amant. Pour 
moi, j'approuve en elle jufqu’à ces a- 
gréables fureurs de PAmour, qui lui 
font dire , après Sapho: 
FA & 
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Heureux? qui près de toi pour toi feut foupire, 
Qui jouit du plaifir de t'entendre parler, * 

Qui te voit quelquefois doucement jui fourire? 
Les Dieux dans fon bonheur peuvent-ils l'égaler ? 


Je fens de veine en veine une füubtile flame ” 
Courir par tout mon corps fi-tôt que je te vois 
Et dans les doux tranfports où s'égare mon Ame 

Je ne faurois trouver de-langue ; ni de voix. 


wie | 
Un nuage confus fe répand fur ma vue, 
Je n’entends plus , je tombe en de douces lan 
pueutTs 7 Cou 
Et pâie, fans halèine, interdite, éperdue, FE 
Un fiiffon me faifit, je tremble, je me meurs: " 


Oui, je le foutiens, quelqu’animé, 
& quelque pafionné que foit ce langage, 
il eft très permis à L*** de le tenir. 
Son Amant eft fige & digne d’elle. Les 
motifs qui les font agir l’un &l’autre, 
font juftes & Chrétiens On ne peut 
donc raifonnablement, trouver mauvais 
qu’ils fe témoignent réciproquement ce 
qu’ils fentent l’un pour Pautre. | 


lu | 3 
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De la C ontinence €3 de la Chafferé. 


dé A-t:il encore dans le monde un 
refte de ces vertus que nos bons 
Peres appelloient Continence & Chafte- 

té? C’eft-là une queftion qu’on me fe- 

 roit, fans doute, après avoir lu le .Cha- 
“pitre précédent , fi je ne la prévenois 
ici. Queftion à la quelle je répons que 

ces vertus ne font pas encore tout à fait 
bannies du Chriftianifme, Oui: on a 

encore la fatisfaction ‘de voir des Fem- 

mes vertueufes & chaftes, au milieu de 

Pimpudicité quifemble inonder le genre 

humain; & je ne doute point que per- 

mi ce grand nombre de Dévotes qui 

peuplent les Couvents. il n°y ait quel- 

ques Veftales, douées du Don de Conti- 
nence.. La Grace eft'aflez puiflante 

pour les mettre en état d’oblerver le 

voeu-qu’elles ont fait, quoique témé- 
‘rairement, de conferver leur vafe en fan- 
 Gification. : Parmriles filles, fi la défenfe 
du feptieme commandement. n'eft pas 
capable de leur faire garder la chafteté 
du moins la crainte de l’infamie produit. 

AE D 4 , ce 
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ce bon effet. Combien n'y en at-il pas 
qui font l’Original du Paffor fido, & qui 
difent dans le fecret de leur coeur, ou 
dans un tête à tête paflonné : 


Que vôtre bonheur eft extrême, 
». Vous qui n’avez.dans vos: Amours 
D'autre regle que l'Amour même 
Que j'envie un femblable fort, “d 
Ft que nous fommes malheureufes, 
Nous de qui les Loix rigoureufes 
Puniffent l'Amour par la mort! 
Ha! que l'on aime peu quand on craint dé mourir 
* Myrtile, plût au ciel qu’une mort inhumaine, .: 
"Fût du péché la feule peine, so 
Te félois gloire d'y courir! NE 
Seule régle des belles ames, AN 9 ER 
Et le premier Dieu de mon coeur,  » 
Honneur, vois que je fais à ta fainte rigueut 
Un facrifice de mes flammes. 


-Ainfi la crainte de la mort, ou des 
jugemens de Dieu, n’eft pas le principe 
de la chafteté des Femmes. L’enflure 
qui eft quelquefois la fuite d’un commer- 
ce criminel, un certain refte de pudeur 
qui empêche les plus paffionnées de faire 
toutes les avances : un noble orgueil, 
& d’autres pafñons de cette nature y. 

du con» 
® 


les Femmes.» | 57 
contribuent beaucoup plus que tout au- 
tre chofe. | Ÿ 


Mais, pour le dire franchement; je 


ne fais point de ces Moraliftes rigides, 
qui prétendent, & foutiennent d’un ton 

décifif qu'on peut être impudique, non 
feulement par les aétions, & par les 
paroles obfcênes, mais encore par les 


penfées. Nous ne fommes point mai-- 


tres de nos défirs, ainfi on ne peut con- 
. damner. que le plaïfir qu’on y prend, au 
lieu de s’oppofer à ces aiguillons invo- 
_ Jontaires de la chair. Deforte que, fe- 
lon mes principes, on ne péche réelle- 
ment contre la chafteté &contrela Con- 
tinence, que quand on fouhaite paffion- 
nément, de faire des chofes oppofées à 
ces vertus. Toute Femme, par exem- 
ple, qui fe fent très difpofée à commet- 
tre un adultere, & qui vit dans lefpé- 
rance d’aflouvir un jour fes défirs crimi- 
nel, on peut conclure hardiment que 
quoique fon corps foit chafte , elle eft 
coupable devant Dieu du crime qu’elle 


auroit commis fi elle en avoit trouvé 


Poccafion. * ;, ha! que l’on fe trompe, 
» dit Mr. Bayke, fi l’on croit faire pour 
s | LUE. * Pa 
2) 


* 2 5 Servatis bené corpus, adulters mens eff 
Ovid. amor, | 3: EL. 4. | 
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be. À 


ep) 
F 


J’amour de Dieu, tout ce:qu’on fait 


de louable, à moins que lon n'ait 
éprouvé que l’on s’abftient des chofes 
qui nous font plus cheres, dès qu’on 


» s'aperçoit que Dieu nous les a défen- 


” 


r2 
2: 
o 
LD 


2 


dues. Un homme qui aime les Fem- 
mes & qui contente fa:-paflion le plus 
qu'il peut, mais qui d’ailleurs eft fi 
fobre, qu’il ne hait rien tant. que: de 
rompre fon Régime, & quine pour- 


roit boire du vin pur fans gagner des 


maux de têtes fort violens, qui eft 
oùtre cela grand Poltron, & ne fait 
ce que c’eft nid'Epée, nide Piftolet, 
n’auroit-il pasbonne grace de fe faire un 
mérite devant Dieu de ce qu'il ne 
s’enivre point, nine vole point fur les 
grands chemins? Qu’il: renonce à Pim- 
pudicité à Jaquelle ïl eft: fi fenfible, 
qu’il fe faffe cette violence-là par la 
raifon que Dieu le lui a commandé, & 


alors on prendra pour bon tout ce qui 


eft en lui de louable: autrement il 
nous permettra de croire que fon aver- 


fion pour. livrognerie & pour le vol, 
-eft une vertu à laquelle fa foi n’a nul- 
le part, & qu’il retiendroit toute en- 
ntiere quand même il renonceroit au 


Chriftianifme.,, Il en eft de mêmede 


toutes les Femmes qui fe fentent capa. 


bles 
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blesdecommettre quelqu’aétion criante. 
Elles ont une paffon favorite qu’elles 
cultivent avec foin, bienloin de vouloir 
s’en défaire. : Du refté, elles font affez: 
réglées, elles $’en applaudiffent , & fe 
figurent qu’elles font un grand facrifice 
à Dieu en s’abftenant de certains vices 
qui lesdeshonoreroient dans le monde & 
les perdroient de réputation. Mais, Mes- 


dames, qu’il mé foit permis de vous di- 


re ingénüment ce que je penfe là-deffus, 
& de le-dire après le même Auteur que 
.je viens de citer. S7 vous étiez capables 
de faire un grand facrifice à Dieu, vous 
» comprendriez bien que ce feroit votre palion 
favorite qu’il faudroit Jacrifier, €3 qu’on ne 
facrifie pasles pallions auxquelles notre em- 
pérament nous rend infenfibles, ou que le 
feul point d'honneur nous empêche de 
fuivre ayeuglément. Confultez-vous là- 
defflus, & foyez pérfuadées que toutes 
les vertus qui n’ont qué des vues humai- 
nes & charnelles pour principes, font 
bien quelque chofe de beau aux yeux. 
” des hommes, mais que devant Dieu, qui 
fonde les Reïns €3 les coeurs | ce ne font 
‘que des Péchéss éclatans , felon. lex- 
preffion de 57. Augufiin. 
. j L < k k 
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CHAPITRE MIRE 
Du Mariage. | 


| D: les premiers féclés du Chrif- 


æ 


tianifme , quelques Peres de PE- 
glife, infatués d’un faux Principe, em- 
prunté des Payens, qui avoient recon- 
nus l’excellence du Célibat, préféroïent 
cet état à celui du mariage. Quelques- 
uns d’entre ces SS. Docteurs , ont outré 
leurs idées fur cette matiere jufqu’à dire 
que le mariage ctoit un ufage illévitime € 
impur. * Mais affurément, il n’y eut 


jamais rien dans Ecriture qui puiffe au- 


torifer une opinion fi extravagante. Et 
même , j’ofe dire (fafant abftraction du 
pouvoir invincible de la grace) que le 
mariage eft le feul moyen de conferver 
À Red 

* Juftin. de Relurre@. Z y 4 des Femmes qui 
n'étant pas d'abord fferiles , font demeurées. vier.… 
ges ES Je font abflenues de tout commerce char- 
nel. D'autres s'en font abflenues depuis nn certain 
tems, 1 y à auf} des hommes .… qu'on voit garder 
la continence dès le Commencemenr ÉS d'autres de 
puis un .tems jerforté. qu'ils renoncent « l'ufage 
illégitime du mariage , per lequel on fari'fait les 
défirs de la chair. | 


ju 


- 
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la chafteté, & que c’eft l’unique remede 
aux feux de la concupifcence; car tout 
le monde n’eft pasde humeur d’un faint 
vifionaire. C’eft, fi je ne me trompe, le 
bon François d’Aflife , Patron des Gueux, 
lequel fe vautroit dans la neige pour ar- 
rêter certains Mmouvemens impétueux de 
la chair & pour garantir la Robe de 
Chafteté des flammes du plaifir. Quelle. 
chaleur dans un Moine! 

Les hommes & les Femmes pris fe 
parément , ne font pour ainfi dire , que 
des Créatures imparfaites , & comme une 
moitié les unes des autres. L’humanité 
. divifée en deux Sexes n’eft proprement 
entiere que par l’union de tous les deux. 
Chaque Sexe a reçu certains mérites 
d’agrémens qu’il doit à Pautre Sexe ; & 
_c’eft cette communication mutuelle de 
beautés particulieres, qui fait la beauté 
générale de la nature. De là vient cette : 
pente presqu’invincible. que nous avons 
à nous faire part des graces qui nous 
embelliffent. Celui qui les poffede n’en. 
reft point touché, par ce qu’il doit afpis. 
“rer à d’autres: mais celui qui les voit, 
en eft charmé, par ce qu’elles lui font, 
propres; à qu’elles ne font faites que: 
pour lui, Ce jeu de la nature qui ne 
nous a féparés que pour nous. semer j 

e 


ñ 


62 L’'Art de conncitre 


de plus près, eft aufñi ancien qu elle 
même; à& lon ä toujours vu les deux 
 Sexes fe redemander l’un à l’autre, cet- 
te:portion d’eux mêmes qui leur man- 
que, & fe fommer réciproquement de 
fé communiquer leurs perfe ons, pour 
ne faire tous enfemble qu’un feul corps 
d'humanité, qui puifle augmenter fe 
forces par fon union, & étendre fa fr 
rée par fes forces. * Te ne doute point 
que les Péres de PEglife qui ont tant 
clabaudé contrele mariage n’ayent fenti, 
comme nous, Ces impreflons fecretes de 
la nature, qui devoient les obliger à : 
parler tout autrément qu’ils n’ont fait. 
Mais entre nous, peut-être que par des 
expreffions qui paroïflent & qui font en 
effet fi dures, ils ont feulement vou- 
lu dire ; 


Qu'on fait mieux fon affaire 
Sans l'avis d'un Curé, ni le feing d'un Notaire. 


‘ Ou tout au moins qu’il né faut rien 
précipiter dans une affaire de cette im- 
 portance, &de toute la vié; Qu'il faut 
| connoître les inclinations d’une Femme 

avant de s’unir à elle par des liens mdif- 
‘2 ‘folu- 
+ sv. Les 3 Amour EXO ASE, 13% Li 
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folubles ; & qu'après avoir pris toutes 
les précautions imaginables, on a encore 
tout le tems de fe repentir de fon choix. 
Si c’étoit là leur penfée, il n’y a rien 
de mauvais. Bien loin de là: elle rene 
ferme un: confeil que tout homme rai- 
fonnable devroit fuivre, & qui eft bien 
exprimé par cêtte Epigramme: 


Ami, je vois, beaucoup de bien - 
_ *. Dans le parti qu'on me propofe; 
Prendre Femme eft étrange chofe, 
Il y faut penfer mürement, 
Sages gens en qui je me fie, 
“Mont dit que c’eft fait prudemment 
Que d'y fonger toute fa vie... | 


On voit bien, fans: que je le dife, que 
ja conclufion de ce dernier vers n’étant 
À que pour la rime, & pour la chûtede 

Epigrammé , on auroit tort deprendre 
cet avis à la rigueur, & de s’en fervir 
pour fe difpenfér du inariage. Si c'étoit 
: là le fens qu’on dût lui donner, il feroit 
très-criminel, puisqu’il tendroit à la de- 
- ftruction de notre efpéce. Mais, fi on 
ne doit pas fonger route Ja vie aù maria- 
ge, 1l faut du moins y penfer très. long- 
tems. Combien d'hommes pour s'être 


ma- 
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 - 
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mariés fans réflexion, & par un î#- 
promptu. d'Amour , vivent avec leurs 
Femmes d’une maniere fcandaleule. 
Toutes les humeurs ne fympatifent point : 
les:unes avec les autres, & il y a plus 
d’un mari qui pourroit dire après Mr. 
Pallerat : .:: We 
Celui qui n’a pas vu comment la Mer Egée, 
 Heurtant contre fa rive écume en fa fureur: 
Comment la foudre craque, éclatant fon horreur 


Sur quelque groffe tour dont la terre elt chargée. 


Qui n’a pas vu comment la Lionne outragée 
D'ua rugir gémiffant fe fend prefque le coeur, 
Et ce qu'oit le chaffeur à demi-mort de peur 
Laiffant fur l'autré bord la Tigrefle enragée; 


( | ; 
> Qu'il vienne à mon logis, il entendra fouvent 
Les muglemens des bœufs , les orages, le vent, 


- Les Tambours, les Canons, la foudre & la tem- 
: pête ; 
| j | L ÿ 
Il entendra l'enfer; & cequ’on peut nommer 
D'impétueux au Ciel, en laterre, en la mer, : 


Ma Femme, cher Ami, feule a tout dans fa tête. 


_ + Tout bien confideré, on ne peut blà- 
mer abfolument le Heros que Boileau fait 

_ parler dans fa Satyre contre le mariage, 
| 4 "4 
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Tout ce qu’il lui fait dire eft fentences, 
& toutes f{entences vrayes à certains 
égards, & fondées fur expérience jour- 
naliére, qui nous apprend à n’en pou-. 
voir douter que pour la plupart des gens. 


L'hymen avec la joie a tant d'antipatie Ÿ 
Qu'on n’a que deux bons jours , l'entrée & la 
fortie. 
Si l'on en trouve plus, cC’eft par un cas fortuit ; 
+ L'on a cent mauvais jours pour une bonne nuit 


Néanmoins, cette vérité n’eft pas fi 
générale qu’elle exclue toute exception. 
El y a des mariages heureux ; & quand 
ils font tels, c’eft fans contredit le plus 
beau & le plus aimable Etat de la vie. 


Quelle joie en effet , quelle douceur extrême! 
De fe voir careflé d'une Epoufe qu'on aime: 
De s'entendre apeller, pesir cœur, où mon bon: 
De voir autout de foi croître dans fa maifons 
Sous les paifibles loix d'une agréable mere, 

| De petits Citoyens dont on croit ètre perei 
Quel ne aû moindre mal qui nous vient 

nacer, | | 


_ De la voir auffitôt acéoutir, s'emprefler, 
| S’effrayer d’un peril qui n’a point d'apparence, 
» .} Et fouvent de douleur fe pâmer par avance: 
D LAS D | Pouf 
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à 
Pour goûter ces douceurs dans le 142 
triage, le Mari & la Femme doiventcon- 
tribuer réciproquemeut à leur félicité. 
lis doivent fuivre les préceptes de Sr. 
Paul. qui ordonne à l’homme d'aimer [a. 
Femme comme T. C. aime fon Eglife; & à 
la Femme d’être foumile à fon mari èn 
toutes chofes. Tous deux doivent fe gar- 
der une fidélité inviolable, & l’entrée 
de leur coeur doit être entierement fer- 
mée à la jaloufie. Car. qu’y gagneroit-on, 
à agir autrement? Des inquiétudes mor- 
telles, fuivies de toutes. les précautions 
imaginables, peuvent-elles nous garan- 
tir du Cocuage? Au contraire :.plus une : 
Femme eft gênée, & plusil eft à craindre 
qu’elle ne vienne à bout de fes defleims. 
Une preuve de cela, c’eft qu’on voit 
beaucoup plus de defordres en: Ztalié & 
en Æ/pagne où. les Femmes ont peu de 
_ liberté, qu’en France, où-elles peuvent 
recevoir des vifites à toute-heure. Telle 
-eft la perverfité, & la bizarrerie de nos 
Jnclinations.. Nous nous portons violem- 
ment à ce qui nous eft défendu ; & la li- 
berté femble  émouffer nos défirs. On 
péche moins, quand on peut le faire im- 
punément. ‘On ne fait qu’irriter les paf 
_ fions, en voulint les dompter: le plus 
_ für moyen de.les-vaincre, c’eft de leur 
4 TU Le: laifler 
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laifer le D libre. * Lucien accom- 
pagne fa Femme, à lEglife , aux pro- 
menades, dans les vifites qu’elle rend à 
fes amies; en un mot elle ne va jamais 

_ feule.. Ce jaloux prend: toutes les, pré- 
cautions du monde pour n'être point 
coëflé de la façon de Géronte.. Quand 
il fort pour vaquer à fes affaires, & que 
la bienféance ne lui permet pasdemener" 
avec lui fa moitié, il l’enferme dans’ 
une Chambre ; ; mais le pauvre fot eff” 

duppé. A peine eft-il forti que la fer 

‘vante, d'intelligence avec fa maîtreffe 

court en donner avis à Géronte. Elle 

lintroduit dans l’appartemment de la bel- 

‘le prifonniere, par une porte qu’on a 

ménagée avec beaucoup d'art, fous Id 

tapiferie,, & derriere le lit. Repréfentez- 

vous, fi vous le pouvez, ce que font 
alors les deux Amans. Les marisdoivent 
apprendre de cet exemple que le meil- 
leur parti qu’un honnête homme, puiffe 
prendre, c’eft de fe repofer entierement 

{ur Ja bonne foi se fon LHRPUE C’eft le | 

hit 146 | moyen. 


% Cui peccare licet, peccat minus, spfa potefras © 
Semina nequitis Gengnsasore fact. 
Ÿ Def, ne, crede mihi, vitia srritare, vetando 2 
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moyen le plus für de n’être point trom- 
pé. Finiffons ce Chapitre par une ré- 
flexion que j’emprunte d’un Auteur: qui 
feroit très mal dans fes affaires , s’il n'é- 
toit pas mieux connu de Dieu , que de 
moi | Abe 
‘» Le mariage, dit-il, eft un. Pays de 
ridiculités , en même tems que c’eft : 
un Pays d’épreuve & de patien- 
ce. De quelque maniere que l'on en 
» forte , c’eft par violence. L’Amour 
» eft l’introducteur , & quite prefque 
» toujours à l’entrée. Au défaut de 
» PAmour, c’eftl’intérêt qui introduit. 
» Dans la fuite, c’eft la haine ou Pindif- 
» férence, qui prennent le foin de con- 
» duire. Le but de ceux qui voyagent 
» dans ce pays eft fouvent extraordi- 
» naire & bizarre, tout le monde a 
» du penchant pour y voyager; ileneft 
» Peu quine fe repentent d’y être entrés. 
‘» Quelle fource de ridiculef 
. » La meilleure raifon que lonpuiffe 
# donner de la difcorde qui fuit après le 
» mariage, c’eft que PEpoux & l’Epou- 
» fe n’y font plus animés du même Ef- 
» prit Avant le mariage, l'Amour ou 
» l'intérêt les poffédoit , après le maria- 
# ge c’eft le Dieu. Hymen qui répand 
# fon elprit fur les mariés 
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NS vous me era dlez quel eft cet 
» Éfprit, je vous avertis qu’il eft dif. 
cile à définir. Je vais pourtant vousen 
» donner une foible idée. , 

» Le Dieu Hymen efti impérieux , il 
aime à faire des reproches, & n’en 
fouffre pas volontiers : il..eft péné- 
trant, il eft fubtil; il voit & enfeigne 
trop de chofes. L’efprit d'Amour au 
contraire n’en connoît jamais aflez. 
Avant le mariage , on étoit d'accord, 
parce que l’on alloit au même “but; 
car tout ce que PAmour fit faire, 
c’eft de réunir pour un tems, & d’une 
feule maniere : au contraire lhymen 
fait défunir pour toujours en mille fa- 
gons. De plus, dans le mariage, on 
s’ennuie de fe rencontrer toujours lun | 
l’autre. De là les contrar riÊtÉS , la bi- 
Zzarerie, les regrets. Te n’en dirai pas 
davantage, de peur d'en dire encore 
trop peu: 

» Left fi vrai qu’une vue continuel- 
le <ennuie & importune, que bien des 
mariés trouvent le fecret de s'aimer 
en ne fe voyant RENE jamais. VA 
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EE BroE FIGE 
CHAPITRE IX. 
ÿ De P'Efprit €9 de la Science. s 


| Es Fémmes fe plaignent que les 
hommes veulent qu’elles ayent de 
PEfprit , mais pour le cacher, Par- 
rêter & l'empêcher de rien produire. 
‘, Il ne fauroit prendre l’eflort, difenit« 
FL rOLEST qu'il ne foit auffitôt “rappelé 
_‘» par. ce qu'on nomme bienféance. La 
‘n gloïre qui eft PAme & le foutien de 
» toutes les produétions d’efprit leur eft 
|, refüfée. On ôte à leur efprit tout ob- 
».jet , toute efpérance ; on l’abbaïffé, 
‘» & pour le dire avec Platon ) On Jui 
» coûpe les ailes. Il eft bien étonnant: 
‘ , qu’il leur en refte encore.” Mais je 
doute que ces plaintes foient bien fon- 
dées, Elles ne doivent s’en prendre qu'à 
PEducation ç qu’on leur a donnée fi el- 
| les font génées fur le fait des produc- 
“tions d’efprit : & comme elles ne font 
point élevées fous lés yeux des hommes, 
c’eft à tort qu’elles nous accufent de. 
‘leur couper les ailes.  , Par quelles 
» Loix, dit Mr. de la De par. 
Le quels” Edits, par quels refcrits leur. 
a y 


les Femmes. Cu à NE 
a-t-on défendu d’ouvrir les yeux & de 


lire, de retenir ce qu’elles ont'lu, & 


d'en rendre compte où dans leur côn- 
vérfation, ou par leurs oûvrages? Ne 
fe foit-elles pas aù contraire établies 
elles mêmes dans cet ufage dene rien 


favoir, ou par la foiblefie de leurcom- 
plexion , :où par la pareffe de leur 


efprit, où par le foin de leur béau- 


té, ou par une certaine légereté qui 


les empêche de fuivre une Iongue 


étude, ou par le talent & le génie 


qu” »elles ont feulement por lesüuvra- 
ges de la main, où par les diftraétions 
que donnent les détails d’an Domefti- 


que, ou par un éloignement naturel 


des chofes pénibles & férieufes, ‘ou par 


‘une curiofité toute différente aé cel- 


le qui contente P£fprit, ou par un 
tout autre goût que celui d'exercer 
leur mémoire.” 

’On'admire les produétions des Vapbes, 


des Corines, des Defroches, des Desgoir- 
nay ; des S'éndery; des Desbouliéres des 
_ Daciers, On vante leur goût, leur fi 
nefle, leur légereté dans le ftile, ‘leur 
délicateffe à rendre ce qu’elles pénfent. 
Mais qu’eft ce que tout cela, demande 
froidement un Mifantrope ? C’eft l'effet 
d’ané imagination re &rièn Le à 
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1 n°y a que du brillant, & point de fo- 
_ Jide. Des ouvrages de la nature de ceux 
de ces Héroines qu’on vient de nom- 
mer, ne peuvent plaire qu’à des génies 
fuperficiels. ,, On regarde une Femme fca- 
» Vantecomme on fait une belle arme, el- 
» leeftcizeléeartiftement, d’unepoliflure | 
» admirable, & d’un travail fort recher- 
» ché, c’eft une piéce de Cabinet que 
» l’on montre aux Curieux , qui n’eft 
» pas d’ufage, qui ne fert ni à la guer- 
» re, ni à la chaffe , non plus qu’un 
‘n Cheval de marége quoique le mieux 
» inftruit du monde.” Pourquoi a t-on 
attaché une efpéce de honte au favoir 
des Femmes? c’eft qu’elles ne peuvent 
être favantes qu’à demi. Ainfi pour évi- 
* ter leridicule’, il vaut beaucoup mieux 
‘qu'elles foient tout à fait ignorantes, 
Honte pour honte , elles n’ont pas eu 
tort de choifir celle qui leur rendoit da- 
“vantace, & de fe livrer au plaifir.  Ce- 
peudant je fuis bien éloigné d’approuver 
“les défordres qui ont fuivi ce choix, & qui 
ne font tous les jours que croître & em- 
bellir,. Du refte, je ne prétends point 


…… nier que les Femmes ayent de l’efprit : 


Jai même remarqué ailleurs que c’eft 
_par.cet endroit qu’elles nous plaifent, 
Mis je ne puis convenir qu’elles ayent 
FA | un 


’ 
te 


les Femmes. 7 
un efprit aflaifonné d’aflez de jugement 
pour réuffir dans l’étude des fciences ab- 

 ftraites. . Approfondir les mifteres de la 
Nature, Quinteffencier les Elemens, fe 
Frayer une route dans les abîmes des 
tems, font des chofes fort au deffus de 
leur portée,  Qu'elles ceffent donc de 
nous envier un avantage que nous avons 
réellement plus qu’elles du côté de PE 
prit, & qu’elles apprennent enfin à fe 
fervir de leurs petites lumieres, pour 
. mmeux s’aflujettir au fervice de Dieu, 
fans donner dans une exceffive Dévotion. 
 Clorinde n’emploie plus dans la con- 
 verfation que des termes choifis , & des 
termes de l’art dont elle parle : elle fe 
récrie fur le moindre mot hazardé : elle 
lit affidument tous les nouveaux ouvra- 
- ges; elle décide de leur mérite & y met 
e prix. Elle fait le Latin & le Grec: 
pour le François, Bon Dieu! elle pour- 
roit. corriger le Diétionaire de l’Acadé- 
mie, elle a fait des changemens confidé- 
sables dans l’exemplaire qu’elle en a: 
en un mot c’eft une favante qui décide 
de tout, & de tout, bien. Tel eft le por- 
trait que Zu/ippe fait de Clorinde, à tous 
ceux qui ont la patience de Pécouter. 
Mais qu’on ne s’y trompe point ; je con- 
nois Clorinde, & je juge tout autremen- 
de fon Efprit & de fa Science. Quoi-. 
DUT CHE 7 E 5 "qu'en ! 
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qu’en puïfe dire le Colleporteur de fon 
mérite, je ne trouveen elle aucun fonds 
de raïfonnement; beaucoup de nullités, 
encore plus de puérilités, mais rien dap- 
profondi. Elle récite des paflages entiers 
des Auteurs qu’elle a lus, mais c’eft là 
toute fa fcieñce. Sa cervelle eft un ré- 
pertoire mal en ordre des plus beaux 
«endroits des Poëtes Grecs, Latins & 
François. Toujours les veux fichés fur 
des z# folio, ‘elle s'arrête à en apprendre | 
quelques Lambeaux par cœur ,&elle les 
_ débite enfuiîte avec uñe volubilité éton- 
nante, Maïs fouvent très mal à propos. 
Elle fait couler de fa bouche un fi grand 
torrent de paroles, que les Grammai- . 
riens les plus accoutumés à criaïller dans 
leurs Ecoles, les Orateurs même les 
plus véhémens,, tout fe taît devant elle. 
Un Avocat , un Crieur public, que dirai 
je une autre Femme & c’eft beaucoup 
‘dire, auroit beau élever fa voix, on ne. 
Pentendroit point. Elle feule fait plus 
de bruit que toutes les cloches de la 
ville. * Elle ne fut jamais l’art d’exa- 
| A1 USE ‘ miner.. 
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© Tarbatacer: necCunfidicus nec Praco loquatur: 
PS ab Alter 


/ 


Lex da 
VOTES 


des Femmes. CARIT 
 miner fi un fiftême eïft bièen ou mäl 
fondé. Un Autéur qui parle en maître, 
qui décide avec confiance fur une quef- 
tion qu’il n’entend pas, a toujours raï- 
fon, pourvu, d’ailleurs que fon ftile {oit 
à la mode ; car, c’eft là une condition 
fans. laquelle on ne peut emporter fon 
approbation. Preuve de cela, c’eft que 
dans une vifite que je lui rendis, il y a 
_ quelques jours, elle mé vanta beaucoup 
Peffai Philofophique fur l Ame des  Bétes: 
elle en admiroit la folidité, & chaque 
- propofition, quoique deftituée de preu- 
ves lui paroifloit uné Démonftration. 
» Qu'on éft redevable à cet Auteur, 
, me dit+lle d’un ton fort animé! 
» Qu’on lui eft redevable d’avoir atta- 
» qué avec tant de force le fiftême &e 
» Defcartes, & celui de Bayke, fur la- 
» me des Bétes!. Le premier , en foute- 
» nant que les Animaux qu’on nomme 
» vulgairement irraïfonnables, ‘font de 
» pures machines, femble donner lieu 
… » de douter de l’exiftence de notre ame; 
» & le fecond, en avançant que l Ame 
des Bêtes , eft femblable à la nôtre, z 
MY ARE DOrS > À 
$ HAltéra nec mulier : verborzm santa chdit vis 
* Tor paritur pelves , tot tinrinnabula dicas 
 Pulfari,  Juvenal. Sat. VI. v£. 437. 
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» porté, comme le’dit fort bien l’Au- 
,» teur, & la Religion &5 à la Morale les 

, coups les plus dangereux.” Clorinde s'é- 

chauffoit en fon harnoiïis , & elle auroit 
dit bien d’autres impertinences ; mais je 
l'interrompis un peu brufquement, pour. 
lui faire remarquer que le Philofophe 
dout elle prenoit le parti fi fort à coeur ; 
& qu'elle citoit avec complaifance , au- 

roit du éviter de donner prife fur lui- 
même du côté de la Religion & de Ja 
‘Moralé : ,, car, lui dis-je, outre qü’il 
» ne prouve rien contre les deux grands 

-» hommes Qu'il attaque * ,  mene fes 
‘# Lecicurs droit à limpiété : & il ne 
Le HR 4 Ace tient 

: * r. L’Auteur de lEffai Philofophique ne prouve 
. tien contre Defcartes. Z! avoue que Drew peut pra- 
: duire une machine qui, fans la Direction d'une 
Ame qui lui foit nie exécute touf ce Qu'on voit fai- 
re aux Bêtes, & au commencement, du Chap VE 
‘il confirme cet aveu. Pour dire enfuite quelque 
chofe. de folide, il faudroit prouver que Dieu n’a 
pas fait, ce qu'il peut faire à cet égard. Or,l'Au- 
teur ne le prouve point, & même il eft impofñible 
de ie faire. 4 PS de 4 
2. Bien loin de réfuter Mr. Bayle, il rentre: 

_ dans le fiflême dé cet Auteur ; car ces différences 
fpécifiques que l'Auteur de l'Effai établit entre 

des efprits , n'étant point effentielles , l'ame des 
Bêtes ne peut être effentiellement diftinguée de 


_ cellé. de l'homme, & c'elt-là tout ce que Mr, 


Baÿlé.a voulu dire. 


Ce” À À 
des Fermiies. | 


s tient pas à lui que nous ne doutions 
s de l’immortalité de notre Ame *, 
ENT » Mais 
* Dans le Chapitre XII. de FEffai Philoophi. 
» que, on établit que l’Ame des Bêtes et mortelle, 
& cela après avoir prouvé qu'elle eit Soirituelle, 
- Si les preuves de la Spiritualité de l’Ame des Fès 
tes, font folides, Ce qu’on n'avoue pas, elles dé. 
truifent la principale preuve de l’immortalité de” 
notre ‘ame; preuve qui eft tirée de fa Spiritualité, 
Ileft vrai que, pour voiler cette impiété , il effaye 
Se donner de paiflantes raifonsycomme il les ap. 
pelle, pour croire nos mes immortelles, qui, dit 
‘il ne fauroient avoir lieu pour celles des Bêtes. 
Mais quelles {ont-elles ces puiffäntes raifons ? je : 
ne les raporterai point ici: on peut confulterl'Ou. 
vr:ge où elles font déduites ; & on reconnoitra, 
… fans peine l’égarement & l'embaras de l’Auteur. 
Si fon principe de la fpiritualité de l'Ame des Bé. 
tes eft vrai, toutes ces puiflantes raifons font ap= . 
licables aux animaux qui ont vie, puisqu'il avoue: : 
ui-même que l’?#rarérialire de l'ame efh un for, 
_ dement fur lequel il faur batir; fi l'on veur prou 
ver for immortalité , par les lumieres narurelles. 
Ou ce fondement. eft ruineux, ou bien il eft applis 
_ cable aux Ames des bêtes comme à celles des hom…. 
mes, fuivant les principes. de l'Effai Philofophi- 
que. Mais, pour rendre plus. fenfible l’impiété 
tdu fiftême de cet Auteur, réduifons-le en forme.der: 
fillogifme. Aid | 
, On eft für de l’immortalité de l'Ame par fon 
N immatérialité: - -  : ae Fe) 
” Mais, les Ames des Bêtes font mortelles” 
= quoiqu'immatérielles , & qu'il n'y ait point de: 
‘différences eflentielles entrelles & celles des. 
hommes. ve SEC 
Donc, & Pari. 4 
La Conféquence coule de fource, Re 
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Mais continuai- je d’un ton un peu rd- | 
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douci, & qui laifoit entrevoir l’Iro- 


nie, je gage que j'ai deviné la raifon 
qui vous engage à défendre {on fifté- 


me avec tant de chaleur. Expliquez- 


vous, me dit-elle. Très-volontiers, 
Madame , répondis-je : voici, pour 
vous fatisfaire Ce qui me vient dans la 
penfée. Surquoi l’Auteur de PEffai 


Philofophique fe fonde-t-il pour fou-. 


tenir que J’Ame des Bêtes eft mortels 
le, bien qu elle foit fpirituelle? Ce 


ne peut être que fur les différences. 


fpécifiques des efprits ; différences 


qu'il a imaginées gratis. Or, ces. 


différences ne confiftent felon lui, 
que dans le plus ou le moins d’ idées. 


Ainfi, Madame, vous trouvez votre. 


compte dans un fiftême qui vous affü- 


re de Pimmortalité à laquelle un Pay- 


fan ,parexemple, nepeut point préten-. 
dre, car fes idées étant très bornées, 
il eft confondu avec les Bêtes; au lieu. 
qu’une. perfonne auff (pirituelle &. 


auffi favante que vous l’êtes eft diftin- 


guée de toutes les autres créatures, 


À Notré converfation s’échauffä beau- 


«par la plus belle, &la plus avantageufe 
:prérogative qu’on puiffe. défirer.? 


| çoup fur cette HAE mais je trouvai 


tant ‘4 


DRE. : 


© des Femmes. #9); 

tant d’obftination dans CZorinde ; & je lui 
arlai fi peu refpetiueufement de /vn 
Pbhilofophe qu’enfin nous nous quitèmes 
fort mal fatisfaits Pun de l’autre, & je 
fortis de fa nombreufe Bibliotheque , très: 
convaincu que la fcience des Femmes 
n’eft autre chofe qu’un grand gentête- 
ment, foutenu d’une imagination vive 
qui charme les génies fuperficiels , & qui 
ne veulent pas fe donner la peine de rien. 
approfondir. L’expérience me convain- 
quit-en cette rencontre ,, “qu’il y a des 
» gens qui gagnent à être extraordinai- 
res: ils voguent: 1l$ cinglent dansune 
.…. Mer où les autres échouent & fe bri- 
fent; ils parviennent: en: bleffant tou- 
tes les régles de parvenir; ils tirent de : 
leur irrégularité & de leur folie tous 
-les fruits d’une fagéfie la plus confom- 
mée . .. . . . Les Connoifleurs, où 
-ceux qui fe croient tels, fe canton- 
nent & fe divifent enides, partis con- 
-traires,. dont chacun, pouffé par ur 
tout autre intérêt que,celui du. Public 
ou de PEquité, admire un certain 
Poëme, ou-une certaine mufique,! & 
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QI l’on avoit aflez de force d’efpfit;& : 
? que l’on fût affez maître de fes paf: 
fions pour garder le fecret, il y auroit 4 
bien moins de défordres dans-la Société ! 
civile. Mais par malheur, notre Natu- 
re eft la foibleffe même. Nous nous con- 
fions à des gens qui ne cherchent qu’à : 
nous firer les vers du Nez pour mettre à | 
profit ,aux dépens de leur honneur, les. 
‘aveus que nous leur faifons ou furnotre-: 
compte, ou fur celui des autres. Le fe- 
cret eft, pour les Ames foibles, un pe« 
 fant fardeau dont elles fe déchargent, 
fouvent fans faire attention aux confé-" 
 auences fâcheufes de leur indifcrétion: | 
Nous #ous plaignons amerement de leur : 
‘infidélité, & nous les accufons de trahi- : 
fon ; cependant nous fommes les plus | 
coupables , puisque nous nous fommes 
_trahis les premiers. Nous ne pouvons 
vivre fans avoir un ÆConfident: héf 
pourquoi n’auroit-1l pas le fien ? Ennemis 
jurés de la contrainte, nous cherchons 
d’abord à nous mettre à notre aife. 


Nous 
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Nous voulons nager-en pleine eau; &, 
fuivant cette fauffe maxime, . qu'on ne 
doit avoir rien de caché pour fes amis ,nous 
laiflons voir à découvert le fonds de no+ 
tre coëéur à ceux que nous croyons tels, 
& par ce moyen, tout ce fait. Le fecrer, 
dit l'Abbé de Varennes , .* pallant ainf 
des uns aux autres, va fe rendre au Public 
comme à fon centre. Nous nôus apperce- 
voïis alors, mais trop tard , que ce que. 
. nous avions le plus intérêt de cacher eft 
connu de tout le monde. De forte que 
la prudence veut que nous ne fafñions 
d’autres confidences que celles qui ne 
peuvent noûs être nuifibles.- EHe nous 
oblige encore à vivre avec‘ nos meil- 
leurs amis comme avec gens qui peu- 
vent devenir nos ennemis... Cette ma- 
xime, dira-t-on, ne peut fortir que de … 
la bouche d’un Jéfuite. Patience! On 
auroit raifon de la cenfurer, comme 
injurieufe. à-l’amitié, s’il étoit pofible 
de trouver de véritables amis. Il eft 
vrai que dans le monde, on fe fait de 
grandes civilités , des offres réciproques 
de fervice : ‘on fe donne la main; mais, 
c’eft pour fe trahir: car, je 
AT CAVE + Sacrie 
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*. Sacrifier à fà fortune G 

are juftices les loix, & la fidélité: 

ff x les dédie de la fociété, 
fé fait, on nous voit dans l’infortune. 


Raillér aux dépens de l'honneur, 

Etre politique & fattèur. | 
ae fairé un jeu de l'impofture ; 
Mettre l heureux du fiécle au deffus du Héros ; , 
Louer; blâmer mal à propos, 

Se venger! de la moindré MINES 


af; Prometre. & rarement entr 

_ Etre civil ; mais peu fincere ; 
-! . Baifer celui qu’on veut trahir: 
Sous le masque trompeur d’une vertu févere;: - 
- Empoifonner la plus pure vertu, 
© Dansté pabviéimpuifnt Voir le: moindre fétu + | 


“Servir le crime heureux, Belker chat à lui plaire, 1 
 ., : Adorér les vices des Grands, 
- C'eft là le caractere 
+ Des . de ce. ‘téms. 
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La candeur n’eft plüs qu'à bas prix; 
in L'amitié change de nature, É 
Le plus grnd des maléetieut ‘d'iVoir désamié \ 
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Des faux amis s'entend ; & il n° yen 

4 presque pas d’autres. Cet ce que 

n’ignoroit pas Socrate ; dont: Mr. {a 

Fontaine a joliment rendu Ja penfée PA 
ces vers: 


Sôcrate uñ jour faifant bâtir, 
‘hacun cenfuroit fon ouvrage , 
L'un trouvoit les dedans, pour ne Mapa an mentir 
 Indignes d’un tel Érnod : 
L'autre blâmoit la face, & tous étoient d' avis 
Que les appartemens én étoient trop petits, 
Quelle maïifon pour lui? l’on y tournoit à péine: 
:æPlût au Ciel que de vrais amis , . 
Telle. qu'elle eft, dit-il, elle-pût êtte pleine! 
:: Le bon Socrate avoit raifon 
De’ trouyér pour ceux-là trop grande fa: Main. L 
€Chacun.fe dit .ami;,mais-fou qui s’y repoie, | ile 
Rien.n ’eft plus commun que cé büm, : *?? 
“Rien n'eft plus rare que la chofe: 


Du moins, nie dira-t-on , un homme 
peut bien fe confier à fa Femme. On 
ira même jufqu’à prétendre qu’il ‘le doit 
faire 2bfolument.. Mais, non : il eft dé 
la Sageffé des hommes de fe défier dela 
foibleffé des Femmes. Elles ont tant 
dé:plaifir à babiller qu’elles difent inaif- 
féréemment tout, ce qu'elles favent, & 


us ce qu'elles ne favent pas. En 
F2 un 
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un mot , ‘elles ne tiennent fecretes que 
les chofes qui les deshonnoreroient fi el- 
les les pubhoient. 


Plus une Femme eft infinuante plus 


elle a d’adreffe pour pénétrer les fecrets 
de fon mari, & plus il doit être fur fes 
gardes. Que fait-on, s’il n°y 4 pas en- 
core des Grands qui, à lPexemple d’Au- 
gufte , couchent avec les Femmes des 
autres, pour découvrir des fecrets d’im- 
portance; car une Femme, dans fes 
tranfports amoureux , n’a rien de caché: 
&, tôt Ou tard, elle fera périr fon Ma- 
ri, même fans y penfer, s’il eft affez 
imprudent pour lui apprendre des chofes 
dont dépendent fa liberté, fa vie ou fon 
honneur. Toutes les hiftoires fourniffent 
des preuves de l’infidélité des Femmes; 
preuves quine nous permettent pas de 
douter un moment de cette vérité. Mais 
entre mille que je pourrois rapporter, fi 


je voulois faire un ouvrage de Marquet- | 


terie, j’en choifis un feul exemple, tiré 
de PÉcriture faïinte. Sam/on, aprèsavoir 
triomphé. plufieurs fois de fes ennemis, 
. périt enfin par les artifices de Dalile, fa 
maîtrefle, à qui il eut la foibleffe” de 
faire un aveu qui luÿ couta la vié , ‘après 


avoir efluyé une iñfinité de mauvais 


traitemens. pi AVOIt- réfifté ‘longtems ; 


mais, 
f 
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mais, vaincu par les cajolleries/de cette 
Femme , 1l lui avoua que fa force. étoit 
dans fes cheveux.  Dulila, au comble 
de fa joie , d’être dépofitaire de cet im- 
portant fecret, le communiqua aux Phi 
bffins, quiJdui promirent de grandes ré-. 
_ compenies, fi elle leur livroit Samfon. 
. Un jour qu’elle le combloit de politeffe, 
. & de douceurs , à fon ordinaire, elle le 
fit endormir fur fes genoux. Sur le . 
champ, elle lui coupe les cheveux , & 
le remet entre les mains de {es ennemis. , 
Tout le monde fait la fuite de cette hif- 
toire : je pañlé à une autre réfle- 
xion.+ ::: QE TRS à. 
Expérience faite: une Femme enCo- 
ere, fcût-elle des :chofes capables dé 
faire périr fon Mari par la main d’un 
Bourreau, elle les lui reprochera à hau= 
te Voix. Ainfi accoutumons-nous, à ne 
découvrir à qui que ce foit, pas même 
à nos propres Femmes, & peutêtre en- 
core moins à elles qu’à toutes autres 
perfonnes , que ce que nous voulons 
bien que tout le monde fache ;. car, fi 
nous avons la foiblefle de leur dire tout, 
il vaudroit autant payer le Crieur public, 
pour divulguer hos fecrets dans tous les 
_ Carrefours de la ville. 7 | 
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+ # Tout lé monde connoît leur imperfeétion , 
Ce n'eft qu'extravagance & qu'indifcrétion ; 
- Leur efprit eft méchant & leur ame fragile, 
Il n'eft rien de plus foible & de plus imbécile, 
Rien de plus infidele, & malgré tout cela, 
Dans le monde, on fait tout pour ces animaux-là. 


DÉS SSII EIEPIESETIETIE 
CHABITRE XI. 


De la Beauté, 3 de la parure. Ré 
flexions fur les Modes. 
L: mort ne refpecte perfonne. Elle 
Ls foule également à fes pieds les Rois, 
& les derniers de leurs Sujets. Ri- 
ches & pauvres, jeunes & vieux, tous 
 obéiffent à fes loix; & elle met le der- 
nier des hommes au niveau du plus 
grand Prince. Triftes réflexions pour 
les Femmes qui comptent fur leur Beau- 
té. Il faut pourtant en venir-là. Ou 
la mort difipe les agrémens d’un beaü 
_vifage, en réduifant le corps le mieux 
* fait, & dans fa plus floriffante jeunefle 
à fervir de pâture aux vers ; ou bien l’ä- 
ge défigure les traits de la plus belle 
4) | | Per 
# Moliere. | ; 
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Gone du monde. Dans ce dernier 
État. il ne refte aux F4 emmes, que le fa- 
| cheux fouvenir de ce qu elles ont été ; 


On voit bien qu'à la fin de la faifon cruelle 
La pature fe renouvelle, 

Et reprend du Printems les fuperbes atours; 
Et après que la nuit a répandu (es ombres, 
Le bel Aîftre des Cieux perce fes voiles fombres 

Et vient recommencer fon cours. 


Mais lorQue la beusté gémit ! Gb 1 Le 
Les inflexibles deftinées JL 
Ne la délivrent point d’un joug fi rigoureux; 
Elle ne revient plus à la faifon nouvelle , 
. Etle trifte manteau d’une nuit éternelle jé 
Cache fa lumiere | à nos yeux. 


Que direz-vous, Iris, quand la nouvelle Image 
! De votre difforme vifige | | 
Peinte dans un miroir vous remplira de peur. 


. Quand ne vous trouvant plus à vous même fem- 
. blable? | 


Sous croirez contempler un n fantôme efroyable 
En in votre laideur à à 


Sans doute qu alors, Vous aurez re 


cours au fard, & vous tâcherez de ni- 
LA DIN . F 4 veler; 
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veler, par mille fortes d’ingrédiens, les 


PS oil 


rides & les creux de votre vifage. Votre : 


- fein de lys &de rofes ne fubfiftant plus, 
vous y fuppléerez par des couleurs 
étrangeres : mais foyez perfuadée que 


tout l’art du monde ne peut réparer les | 


injures des ans. 
} j / | 3 ; 
Car de quelque fecret dont ce trompeur fe vante, 
Jamais de la beauté mourante : 
Ses efforts ne fauroient ranimer les appas; 
Et quand le cours des ans l’a mife à l’agonie, 
Bien loin de lui donner une feconde VIE, 


À 


J1 en avance le trépas. 


Un peu de bon fens, apprendroit aux 


Femmes qu’elles ne doivent point s’en- 


orpueillir de la poffeffion d’un bien fi 


fragile qui peut leur être enlevé, même. 
avant la vicilleffe, par la moindre mala- 
die, par la petite vérole, ou par mille 


autres accidens, 


Ouvrez donc votre oreille à des confeils f fages ” 
 Éloignez ces penfers volages, | 
Les frivoles deffeins, & les jeunes defirs; . 
. Détachez votre cœur de vos attraits fragiles 
"h Et méprifant ces fleurs en épinés fertiles, 
"2" Cherchez les folides-plaifirs, - 


+ 


Mas ÿ 


changement, il faut donc s'occuper de 
méditations férieufes &: fréquentes fur. 


19 
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Mais quels font-ils ces Plaifirs folides ? 
On ne les trouve point fur la Terre. 
Tout ce qui eft fous le Soleil eft fujetau 


_ Jes biens avenir. Toutes réflexions fai- : 


tes, on ne doit pas plus compter fur la 


: Beauté que fur les biens de la Fortune. 


Les Femmes ou pour donner plus 


d'éclat à leur beauté, ou pour fuppléer 
à ce qui leur manque de ce côté-là , ont 
recours à la parure. Je vois Lucinde , ” 


par exemple , qui ,«pafle des -trois ou 
quatre heures entieres à fe coiffer , juf- 
qu’à ce que fon miroir lui dife qu’elle a 


réuffi à {e bien mettre, Elle conclut de. 


ra. 


cette approbation qu’elle eft dans un 


équipage propre à faire des conquêtes. 
Elle s’exerce pendant quelques heures 
aux grimaces qu’elle doit faire dans les 


compagnies où elle fe trouvera , “our 


fixer fur elle l’attention de Puncus. 


C?eft à cela qu’aboutiffent tous les foins 


qu’elle prend pour fe donner un petit 
air de Coquettefie qui lui convient infi- 


Û on . 7 571 
. niment mieux que celui de Ja Dévotion, 


Létant auffi ennemie qu’elle l’eft de la 


, Régularité,. Mais, yipenfez-vous. Lu- 


F 
KP 


cinde? Quoi? vous :étalez fur votre per- 
fonne avec tout l’art imaginable , les plus 
AS \:..:x Deles 


Es 
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belles pierreries qui foient dans votre 
caffette ; les plus belles dentelles que 
vous avez pu trouver? le plus beau lin- 
ge de Hollande? les plus riches étoffesdes 
Gobelins? Hé! pourquoi le faites-vous? 
Eft-ce pour plaire à Dieu? vous n’igno- 
rez pas, fans doute, que c’eft au con- 
.traire le moyen de vous rendre l’objet 
de fon indignation, Vous lifez quelque- 
fois Ecriture Sainte : n’y avez-vous 
, donc pas remarqué l’ordre que les Ap6-. 
tres S. Pierre * & S, Paul T ont donné 


aux Femmes de s’orner de bonnes oeu- 


vres, & non pas de Pierreries ; & d’en- 
tortillemens de cheveux? Pouvez-vous 
£luder la force de ce Précepte, & pou- 
vez-vous n’y pas voir votre condamna- 
tion? faudroit-il donc que, pour obliger : 
les Femmes à obferver lesLoixdu Chrif- 
tianifme à cet égard, faudroit-1l ; que 
tous les Etats imitaffent les fages Ré- 
glémens de la République de Genè- 
ve? Oui : il le faudroit, puisque : 
la Religion ne peut faire chez vous 
une Réforme fi néceffare pour votre 
falut, & fi avantageufe au bien pu- : 
| », blic. 4 


* I. Epit. de S. Pier. Ch. 3. Vars 1" } 
F L I. Epitre de S. Paul à Timothée Ch 2. vs. w 
7e & 10. 16: 


. 
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blic. * Par la prudence des Maoiftrats 
de Genève, on ne voit point regsner 
dans cette illuftre & floriflante ville, 
la Tyrannie des modes. Il eft défendu 
aux Dames, fous peine d’amande pécu- 
niaire, dy porter des Robes volantes, 
| BRHUX dont 


* Des Caurres dans fes oeuvres Morales de l'E: 
dition de Paris en 1575 a imploré l'autorité du: 
bras féculier , contre l'excès des parures des Fem- 
mes de fon tems. Voici ce qu'il en dit? Supplions 
que toutes les Femmes & Filles s’accouftrent 
aufli honnêtement , avec une: honte & fobriété, 
fans tortillonnemens de cheveux, ne bagues d'or 
& d'argent , ‘perles ne autres habits précieux. Mais 
tant s’en fault, Mes Dames, (qui.prenez plaifir à 
cela) que vous veuilliez fuivre ce Confeil de Mr. 
St. Paul; qu'en dépit qu'il en parle, vous en por- 
terez en votre confufion & damnation , fi Dieu ne 
vous fait la grace de vous en retirer: Il eft autant 
pofhble de vous détacher de vos parures que d’ar- 

cracher la Lune aux dents , fi Meilieurs de juftice 
pe prennent cette matiere à cueur. Car la chair & 
e fang vous aveuglent fi fort que. vous ne crai- 
gnez Dieu ne Diable, pour prédication qu’on vous 
faffe : dont, comme difait Notre Seigneur , aux 
Juifs, vous mourrez en votre orgueil & vaine gloi- 
re, fi vous n'en faites pénitence. Il faut, veuillés 
ou non, que vous détortillonniez, déchauve- fou 
“rifliez , derétiez, c’eft à dire, ne portiez plus en 
ailes de Chauve-fouris, ou en façon de Rets vos 
cheveux parlesquels prétendez prendre diabolique- 
ment, & enfler les hommes, pour raflafñer votre 
défordonné appétit : ou bien que vous foyez per- 
_dués & damnées, LR LERAL TE UORS 
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dont l’ufage eft fi commun par tout aï- 
leurs, des Etoffes à fleurs , des Dentel- 
les au deffus d’un certain prix, &c. je 
l’avoue, j’ai fouvent admiré cette loua- 
ble précaution, qui enrichit les Parti- 
culiers , & qui les met ainfi dans une fi- 
tuation à pouvoir fournir abondamment 
aux befoins de Etat. Et ce qui m’a le 
plus frappé, c’eft que vous n’entendez 
perfonne fe plaindre de ces Loix: On 
les pratique d’inclination, & il femble 
que les Dames de diftinétion n’ayent rien 
tant à coeur que de furpaffer leurs éga- 
‘es en modeftie. En un mot, la France 
qui confine au Territoire de cette vil- 
le, n’a pu encore y introduire la folie 
des modes , qui rendent notre Nation 
. ridicule, en faifant paroître fon incon- 
ftance dans la maniere de s’habiller: Il y. 
‘a vingt ans que les Femmes étoient en- 
fevelies dans leurs Coiffures; & aujour- 
d’hui elles les portent fi petites qu’à pei-! 
ne les apperçoit-on fur leurs têtes. La! 
petite Bourgeoife a frondé pendant quel-. 
que tems cette jupe monftrueufe par fa: 
largueur, mais après avoir ri, elle s’y: 
eft logée elle-même. La meilleure par-! 
tie de la politeffe confifte à fuivre le tor-# 
rent bifarre de la mode. , Nous vivons: 
n tous dans l’efclavage. Loin de dépen-\ 

À R » dres 
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5 dre de nous mêmes , nous dépéndons 
» très fouvent de-certains caprices grof- 
» fiers, & indignes de la Raïfon. Peut- 
» être que fi nous les appercevions dans 
» les Bêtes, nous ne les leur pardonne- 
» tions pass Mais de. tous les efclava- 
» ges le plus ridicule & le plus mauvais 
» C’eft le-defir continuel de changer de 
» modes.” : À peine un ufage en a-t-il 
détruit un autre qu’il cede lui-même à 
quelque <hofe de plus nouveau & de plus 
frappant. RTE DOTE 
_ Je ne trouve rien de plus judicieux 
que les idées de ?uvenal, lorfqu’il nous 
repréfente: une Dame à fa toilette. & 
‘une Femme de Chambre à côté d'elle, 
& touteen défordre, n’ayant encore pu 
trouver, le tems de s’habiller, Quelqu’at- 
tention que cette pauvre créature ap- 
porte à parer VlIdole , elle n’y, peut 
réuffir. ,; Ah! que vois-je! s’écrie tout 
» d’un coup fa maiîtrefle; que faites- 
» vous? Impertinente que vous êtesi 
» Cft-ce là tout ce que vous en favez? 
» Que je fuis malheureufe! une boucie 
» de cheveux qui pañfe plus que les au- - 
» tres! Elle ne fe poflede pas, & elle 
» bat cette fille pour la punir du crime 
» d’un cheveux qui ne fe laiffe point fr 
» fer. Eh! Madame, s'écrie RAGE 
A Fr. #» € 
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: le Poëte, devez-vous vous en pfen- 
dre à elle, fi vous n’êtes pas contente 


; de votre nez , que ne ceffé de vous : 


repréfentet üne glace trop fidele? 

; Cépendant, continue cet Auteur, 
on appèlle une autre Femme decham- 
bre pour réparer la faute de la pre- 
_; miére. Celle-cpeigne la Dame & la. 
; frife de nouveau. Tout étant faits 
» On affemble toutes les filles de la Maiï- 
; fon, entre lesquelles paroît une vieil- 
ÿ le Gouvernänte; qui n’a pius d’autré 
métier que de filer. On tient conféil; 
; vieille opine Îa premiere, & cha. 
5 cure enfuite , fel6n fon âge & le goût 
3 de l'expérience lui a donné. On di-: 
» toit qu’il s’agit ici. de l'honneur & de. 
‘vie même de la maîtrefle du logis, . 
, Mais telle eft 1 folie des Femmes de? 
; né rien eftiner de plus important que s 
» Ce qui peut contribuer à/les-faire pas, 
+ roître plus belles. ”? D: ‘re 2 
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Da M ne 


UN Eux qui fe piquent de la plus cru 
C puleufe fincérité ne font pas tou- 
-jours. fi exaëts fur ce point qu’il ne leur 
‘arrive, quelquefois de s’exprimer , de 
propos délibéré, d’une maniere qui ne 
répond pas à cé qu’ils ont dans l’efprit, 
.& c’eft ce, qui s’appelle menfonge, en 
Morale rigide. Mais, comme je fais 
.profeffion d’être plus: accommodant. il 
-me femble *que l’on ne ment pas 
# toutes les fois qu’on parle d’une ma- 
+» mere qui n’eft pas conforme ou aux 
».chofes, ou À nos penfées . . . . fur 
.» ce pied-R, il ne faut point accufer: de 
;» Mmenfonge ceux .. : . qui inventent 
-» Quelque chofe de faux pour une bon- 
+». ne fin, dont ils ne fauroient venir à 
» bout fans cela . .. . Mais toutes les | 
l». fois que l’on eft dans une obligation 
» manifefte , de découvrir fes penfées à 
Mau 2 » y autrui 
1e Puféndorf devoirs de l'homme , &c. 1: 
v. 10. vL. ASS : & 
à 
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» autrui fidelement & fans détour, of: 
ne fauroit, fans crime, ni fupprimét 
-, une partie de la vérité , ni ufer d’é- 
» quivoques, ou de reftrictions menta-. 
» les.” Voilà un principe que nousdicte, 
la Confcience, indépendemment de la. 
Révélation , . qui encherit encore fur! 
“cette idée. Elle nous apprendque Dieu 
“Étant la vérité même , haïit fouveraine-. 
ment le menfonge, que les Menteurs. 
‘font enfans du Diable, & que la perdi-« 
tion, c’eft à dire, les peines éternelles: 
de l’Enfer feront leur partage. * ! 4 
En effet, le menfonge eft quelque: 
_chofe de fi"odieux, à ne le confiderer. 
‘même que par les lumieres naturelles,! 
& il eft fi contraire à l’idée que nous: 
avons de l’honnete homme, qu’un cer-# 
-tain fentiment, pris du fonds même de: 
cette ‘idée, & qu’on ne peut définir, 
bien qu’il foit fort fenfible, nous fait 
bouillir le fäng dans les veines quand or 
-nous donne un démenti. Nous regar< 
dons cela comme un des plus fanglans. 
affronts qu’on puifle nous faire : nous. 
. “voulons en avoir fatisfaction , fouvent 
‘même au péril de notre vie. - NPeft-ce 
“pas-là une preuve bien fenfible que le 
menfonge eft un vice des plus grands 8 
“dés plus abominäblés aux yeux de Dieu? 
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À Puisqu’ on regarde dans le monde un dé- 
menti coïnme un attentat à fon hon- 


neur, n’eft-il pas naturel den conclur- 
re, qu’on mentant, on tombe dans Pin- 


j fier 


Quelques Philofophes Payens ont re- 
gardé le menfonge comme un vice pu- : 
niffable, & comme une peïte dans la So- 

ciété civiles Platon ,; donnant en cela 


dans une extrémité oppofée au Siftême 


de certains Moraliftes de nos jours, -étoit 
de cet avis. Selon ce Philofophe * ul 
n’eft permis de 1nentir qu’à ceux qui 


font chargés du Gouvernement d’un 
» Etat; encore faut-il qu ls ne le faffent 


que pour le bien public. Et tout autre 
qu’eux/doit s’abftenir de mentir. Si un 
Sujet, foit Artifan, Médecin ou au- 


tre, ment à Fu Prince ge il doit être 


Pa ee 7 


puni. 
Si un DA en a «fait paroître tant 
d'horreur du menfonge, quels ne de- 


* vroient pas être à cet égard les. fenti- 
mens d’un Chrétien, inftruit dans la 


. Loide Dieu? Néanmoins, on ment de 
: gayeté de coeur, tous les j jours à toute 


“ heure, & à tout moment. Il n° ÿ a point 


| de défaut plus commun que le menfon- 


ge: 
* Lib, ILE. de Repubiél 
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ge: c’eft beaucoup fi dans étonver 
tions'ordiñaires , il. fe débite deux véri- : 
tés parmi trente faufletés., Ignore-t on | 
‘ que lorsqu'on s’eft acquis la réputation | 
de Menteur, on ne trouve plus de 
créance, lors même qu’on dit une véri- ! 
té? * On a lieu de s’étonner que ce vice : 
{oit fi commun parmi nous: mais ce qui : 
furprend encore bien plus, c’eft qu'il eft | 
presqu’impoñible de plaire aux Femmes, : 
fans être Menteur.ll faut être revêtu de | 
cette infamante qualité, & la faire va- : 
loir méthodiquement pour être bien ve-. 
nu auprès de Dorinthe.: 1] faut, aux dé-: 
_pens de la vérité, flatter fon orgueilleu- 
fe préfomption, & fatisfaire en même. 
tems la haine qu’elle a conçue contre ! 
telles & telles Demoifelies qui ont eu la : 
vanité de difputer avecelle du prix de! 
Ja Beauté, ou des agrémens du corps & 4 
dé l’efpfit.'ort Ve an | AE 
Sylvie ment en perfection. Ecoutez-la ! 
un moment, elle vous apprendra qu’el- ! 
Je defcend en droite ligne d’un Seigneur’ 
très confidéré à la Cour de Francé fous | 
le regne de François I.‘ Peu s’en faut, 
Re COR CASA | même. 
ŒX, Arifloreles. interrogatus:; quidnam:mendaces ! 
fucrarentur ? ut cum vera » #7quit , dixerint ; n0n ; 
ilis crédatur, Diogen. Laërccl fe ni7. 4, À 
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‘inême qu’elle ne faffe remonter fa Gé- 
| néalogie jufQu'au «téms de : Phéramond 
‘qui fonda 11 Moñarchie Françaife. Elle 
vous fera connoître tous fés. Ancêtres 


par ‘Jeurs' noôms'&: furnoms: vE Île: fait 


tous leurs titres & les belles actions qui. 


les ont rendus Sbainiandibiee: Vous 
feriez tenté dé la éroire fur: faiparole, fi 
jé né vous! ‘apprenois ici en confidence 
“Hi fon RES étoit en de den- 
téhes es 


“. 


Alippe, eh en titre d'ofbcë ‘eff à 


le Confident de: Sylvie. ‘On dit même 
qu'il Pé épouféra Quoiqu'il n'ait: ; pour 
tout mérite & pour tous biens oqu’une 


Nobleffé' affez ‘ancienne: Ne fera-t-il 


pas bien récompenfé’ dés louanges qu >il 


ja prodiguées mal'à propos à Sy/nie? 


_ Comment feroit-il polliblé ‘après cela : 


qu’illn’y eût pas des Menteurs ? Tous; 


me direz-vous, n’ont pas le même bons 


heur qu’ ippe. J'en conviens, mais auf 
à faut-il avouer avec: Mr. Bayle que ceux 
qui méntent pour flater les autres y 
trouvent REA toujours de gran- 
Le douceurs. ;, Ils fe font des amis qui 
.» payent duelduefois leurs louanges, ar- 


ñ gent comptant, ou bien qui leur ren 


» dent fervice quand l’occafion s’en pré- 
D » fente, ou à tout le moins qui leur 


“G2 n IEn- 


Len ne 


4 


‘ 100 L'Art de connoître 
rendent louanges pour louanges. Au. 


S 


louent, & d'éviter leur mdignation; 
car il y a des gens qui ne pardonnent 
| # jamais à ceux qui leur éparenent len- 
Dicenisirn SE QE AN 
Je ne puis quitter encore #ppe pour 

ce que j'en ai dit, car il faut tracer fon 
Portrait; Il eft fi ofhcieux dans fes men- 
fonges, qu’il dira quelquefois à Sy/wie 
u’une autre en a parlé avec de grands 
éloges, & qui plus eft lui a donné la 


préférence {ur un trait de beauté, pour ! 


lequel on l’admire elle-même. C’eft ainfi 


pis aller , ils fe font. une fecrete joye ‘ 
de voir la crédulité de ceux qu'ils 


_ que les menfonges produifent par toute … 
la ville la plus plaifante confufion que !: 
lon fe puifle imaginer. On voit rendre 


une vifite au bout de fix mois qu’elle 
eft due, & après qu’on s’eft bien dé- 


chiré de part & d’autre durant tout. | 


CE tems. 


y 
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CHAPITRE :XIIT àù 
De la Médifance © de la Calomnie. 4 


Eux vices affreux, la Médifance & 
la Calomnie, regnent aujourd’hui 
dans le monde: Vices encore plus abo- 
. minables ‘aux yeux de Dieu, que le : 
menfonge, & qui font très-féverement, 


condamnés dans PEcriture, Médire, : 


c’eft publier les défauts réels d’une per- 
 fonne : Calomnier, c’eft lui en dppo 
fer qu’elle n’a point. re ë 

La Médifance, fuivant la dé M EiOÙ 
qu’en donne Théopbrafre > eff une pente 


fecPete de lame | à penfer mal de tous les 4 


 bommes, laquelle [e manifeffe par les paro- 
les... Ainfi les Femmes étant fort vaines 
& fort envieufes, elles excellent dans 
Part de médire. Pourvû qu’on n’ufe 
” pas de répréfailles à leur épard, elles 
* aiment auffi beaucoup à entendre "parler 
mal. des autres Femmes, & fur tout 
* de celles qui font en concurrence de 
beauté , ou d’efprit, ou de crédit 
- ou de rang ,de quelque” maniere que ce 
puiffe être, avec celles qu’on fréquente. 
.» ü ne faut donc pas; dit Mr. Bayle, 
| ü CRE AUCUNE PE à 


pe LA ve connoître | 


# leur rendre vifite, fans avoir quelque 
» hiftoire défavantageufe de ces aütres- 
a & de:ceux qui ont accoutumé de 

, , Les Voir. Si. l’on d'en a point appri- 

y» {ES ‘qu’ ‘on en inventé, Car- il fautou 

D. favoir médire, ou renoncer à la pro- 
3 feffion de’ gälant | hotte. C'eft pour 

» ‘cela qu’on remarque qu’il ny a point 

» ‘de liéuau ‘monde, ou là médifance | 

» répne tañt ;que dans < ceux où les deux : 

5 SEXES ? font: ‘toujouré enfemble, non 

ÿ feuleinent par ce que cètte familiarité 

_» fait maitre mille incidéris qui donnent 

; füujet de câufer mais auf par ce que 
pe RROMINES apprenneñt dans cette Fe | 
ÿ"colé tous les rafinémens de cet art.” 

"Il eft bien difficile d’être rt : 
hs êtrécalômniateur, ‘On aime à grof- 
fir les obiets, & rarement on parle au 

| défaväntäge de quelqu'un ; fans y ajou- | 

ter certaines circonfiantces aggravantes, | 

qui woût pas le moindre fondement. 
Cémpbile,. ef fortant de P£Eglife où elle 

vient d'entendre un Sermon contre la Mé-. 

( difance, loue extrémementle Prédicatéur, 

en méme tems, $ ’adrefant à fa voifine 
âvez-vous rémnarqué. Dalithere ; lui dit: 
elle. Qu'elle eft coquette! N’a-t-elle | 

.päs honte de porter un habit de foye?. 

Sr vous favicz de Aer maniere elle vit, . 


a roue # 


4 
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| Nôûs en +2. EM ‘& qui pis eft, elle eft 
à la charge du C * x *, tandis que) tant. 
d’honnêtés gens languiffent , & fe tuent 


de peines pour élever ‘leurs familles. 


Voilà ce qui s’appellé médifance : Céno- 


pile ajoute qu?" Dalithere eft enceinte. È 


PE 


de fix mois, c'eft calomnie. Eucharifle, 


vrai Mifantrope qui fémble:né pour : : 


tout dire, tant il eft fincere , & qui bruf- 


» que toutes les régles de la’ bienféance, Fe 


Eucharifie ; dis-je ; témoin de cettecon- 4 


vérfation; ‘dit allez haut: hél Cénopbile, 
à quoi penfez: vous, de déchirer aïnfi la 


réputation de la’ pauvre Dalithére? Sa- 


| vez-vous bien que‘plus de dix Demoi- 


fellés de vos meilleures: amies, m'ont 


affuré /que. vous étiez fur lé point d’ac= 


. coucher. je connois pourtant à votre 
taille qu’il n’en eft rien. Maïs d’autres 
difent que vous avez déjà franchi ce 
mauvais pas, & ajoutent même que le 
| fruit de vos crimes éft à cent pas de, vo- 
tre Porte ; qu’ils l'ont vu, & qu’ils ont 
. parlé à Ja Nourrice. Dites- moi , Céno» 
phile, fi Ceft être médifant ou Calom- 
\ niateur de parler ainfi® Une perfonne 
| qui fait métier de parler mal de tout le 
monde, trouve toujours nouvelle ma- 
 miere pour exercer fa langué , bien 
: fouvent aux dépens de: gens qu l ne 
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connoît pas. Tantôt on fe jette. frs la | 
généalogie | tantôt fur lesmoeurs, & : 
quelquefois fur les défauts naturels que | 
nous ne pouvons corriger. Bafilideentre : 
dans le détail du ménage de Baflinde. | 
Elle fait tout ce qui s’y pafle, &.lap- 
* prend à qui veutl’entendre; elle ajoute 
beaucoup de chofes de fon propre fond, 
‘à ce qu’elle dit de réel. En un mot elle | 
fe fait gloire de médire. x 
"Pour achever, ou perfe@ionner le 


‘ “portrait d’un médifant, il ne faut que. 


raporter ce qu’en a écrit Théophralte,. 
» Si on linterroge fur quelqu’autre, 
.» dit il, & que Pon lui demande quel 
, eft cet homme? il fait d’abord fa gé- 
» néalogie :: fon Pere, dit-il, s’appelloit 
# Sofe *, que l’on a connu dans le fer- 
# vice & parmi les troupes fous le nom 
» de Soffirate, il'a été Affranchi depuis 
» ce tems & reçu dans l’une des ns tribus 
» dela Ville ; pour fa Mere c’étoit une 
# nobles Thracienne + , Car les Femmes 
+ « C'étoit chez Les Grecs un nom de Vale 0 ou M 
d'Efclave. 
: T Le Peuple d'Athenes, ainfi que cell de Van 1 
cienne Rome, étoit partagé en diverfes Pribus. 
"4 Cela eft dit par dérifion des Thraciennes qui 
venoient dans la Gréce Es être der (s 
| AS Gun de Gus : '4R F3 5 


M 
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de Thrace ; ajoute-til, fe piquent la 
» plupart d’une ancienne nobleffe; ce- 
» lui-ci, né de fi honnetes gens, eft' un. 
Lu (célérat qui ne mérite que le Gi-! 
|, bet; & retournant à la Mere de cet. 


#. 


), homme qu’il peint avec de fi belles ‘ 


" , couleurs, elle eff, pourfuit-il, deces 
Femmes qui épient fur les” grands 


genre * Jes jeunes gens au paffage,, 


il fe trouve quelqu’un qui parle mal 
-, d’une perfonne abfente, il releve la 
» Converfation; je fuis, lui ditil, de 
* \, votre fentiment , cet homme ra ?eft 
» odieux ,& je ne le puis fouffrir ; qu’il eft 
Et, infupportable par fa Phifionomie ! yat. 
\ ilun plus grand fripon,&des manieres 
» plus extravagantes? fçavez-vous com- 
ÿ À bien il donne à fa Femme pour la dé- 
_, penfe de chaque repas ? trois oboles 
…, & rien davantage; & Croiriéz-vous que 
ans” les rigueurs de lPhyver & aux 
” mois de Décembre, il l’oblige de fe 
laver avec de Peau froide ? Si alors. 
| #4 … quel. 


po) 
» 
no) 
Up les raviflent. Dans une compagnie où 
po) 
n 


F. * Elles tenoient hotellerie fur les PA che- 
| | mins où elles fe mêloient d'infames commerces. 
os À y avoit au deflous de: cette monnoie d'aus 
1! \ pres ençore ds moindre phix. ue 
G'5 


L: 
où 4 
d 
LE 


0 


& qui, pour ainfi dire les enlevent &. 
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#» quelqu'un de ceux qui Pécoutent fe 
-» leve & fe retire,"1l parle de luipref 
que dans les mêmes termes, nul de fes 


:99 
» plus familiers n’eft épargné ;  & les 
» morts * mêmes dans le'tombeau ne 


:# trouvent pas un azyle contre.fa mau-. 
Fo vale langues is hé Sa 
... A peine trouveïoit“on un homme, 
qui ne fût coupable de.ce vice, -& qui 
n’eût caufé quelque chagrin à d’honne-. 
tes gens par, {es Calomnies, & par fes 
faux raports. :Je conclus delà après 

Horace que quiconque déchire un Ami, 
en fon abfence , qui ne prend pas fon 
parti quand on l’attaque.; qui n’épargned 
perfonne; qui veut fe! mettre fur-le pied 
de-difeur de bons mots ; qui eft capable. 
d’inventer mille fauffetés; enfin qui ne 
peut garder un fecret, je conclus, dis-. 


je, que c’eft là ce qui s'appelle un très | 
méchant homme, & celui de quiondoit : 


. fe défier. + 
:% Il étoit. défendu chez les Athéniens de par-. 
ler mal des morts par une Loi de soloz eur Lé- * 


giflateur. 7 OR 
* À Horace Lib.I. Sat. IV. v£ 81 1 
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Don EEE 
| CHAPITRE Lo 
| De la F laterie € de la Diff mulation. F 


E menfonge & la faterie font deux 
vices effentiellement unis Pun. 


autre ; mais qui ne fe rencontrent An 


toujours avec la difimulation. Un flateur : 
eft un homme guidé par l'intérêt & qui 
ne peut tarir fur les louanges de’ celui 
qu'il fait, femblant d’eftimer: Comme 
mien ne nous; oblige à flatter les gens que 
nous fréquentons, on ne peut guère 
Me faire fanscrime. Par la flaterie, on. 
augmente. Ja vanité des Femmes, on 
Meur fait croire qu’elles font belles, & : 
lus belles que toutes celles qu’on con- 
Ron : : elles s'en, applaudiffent, & s’ac- 
Ycoutument peu À peu à méprifer tout le 
monde. À force de les. étourdir de leur 
imérite, on leur. perfuade enfin ;qu? elles 
| urpaffent toutes. celles, à: qui pourtant 
elles font de, PRAUEOUP. Diérieess À 
tous égards. + 
“ VAlcibe fe: trouvant auprès de Cmobie, 
ne fe contente pas de lui faire enten- 
dre. si EL e\ HIANER ABERNIERS il-Ja. 
A Des nr 


æ 
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nomme beauté Célefte & Divine. Il ne 
peut rien dire de naturel & de vrai : il 
outre toutes les comparaifons . &. flate 
tous fes Portraits Maïs il y trouve fon 
compte, bien mieux encore que s'il ne 
faifoit que mentir tout uniment. Il eft: 
au moins plus für de s’acquerir les bon- 
|" res de Cénobie. I] ne dit rien, mi 
Mne fait rien au hazard. Toutes fes paro- 
les & toutes {es actions fe rapportent au 
deffein qu’il a de lui plaire ; 11 y auroit 
. bien du malheur s’il n°y réuffifloit enfin. 
Il fé Peft déjà rendue favorable en quel- 
ques occafions. Lo NA 16 
On prétend , dit l'AbbÉ de 7’arennes *, 
que les Femmes font beaucoup plus fie- 
res dans l’élevation que-les Hommes; 
mais à qui nous en prendre qu'à nous- 
mêmes ? Moins oppofés à les en corri- 
ger, par ce que nous en fommes moins : 
jaloux, ne les conduifons-nous pas à for- : 
ce de flateries au point de fe croire au-. 
torifées, dans toutes leurs manieres? 
Il eft bien de remarquer ici que la* 
vérité & la flaterie font incompatibles, | 
& que comme c’eft le propre de ta véri-… 
table amitié de dire librement ce que l’on ! 
 penfe, il s’enfuit que Ja flaterie détruit 
S HV. Les hommes ch. 15. p.150. 00 2 
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à l’arnitié à qui la vérité & la fincéritéfônt 
veffentielles. , Qu’on défigne s’il fe peut 
un ufage plus funelte de lefprit que 
emploi qu’on en fait dans la Galans 
terie pour furprendre la crédulité. Ce 
n’eft qu’à force de féduire l’amour 
propre qu'on y réuflit. 51 les Femmes 
étoient mieux inftruites de la jufte 
valeur de ce qui fait le fond des cajo- 
leries qu’on leur prodigue, peutêtre 
en feroient-elles affez peu de cas pour 
en-faire perdre l’ufage par leur fierté, 
Mais le mal eft fait, elles ont mis el- 
les-mêmes parmi les’ devoirs d’un 
homme qui fait vivre, celui de les. 
tromper ainfi. ? sa 
Pour la difimulation, elle n°’eft pas 
à beaucoup près fi criminelle que la fa- 
terie. [Il eft même néceffaire d’en avoir 
en certaines rencontres. C’eft la pru- 
dence qui doit nous regler pour être fin- 
ceres &difimulés quand il le faut. Mais 
fi la difimulatfon a pour but de trom- 
per ou de féduire par des paroles dou- 
bles & artificieufes, 1l faut. s’en défier, 
comme de ce qu’il y a au monde de 
plus pernicieux. , Les manieres d'agir, 
» dit Théophralle, ne partent point d’une 
» ame fimple & droite . .. , . le ve- 
» nin des afpics eft moins à craindre.” 
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 Défions-nous donc fouverainement des 
Femmes, pusques la flaterie eft fi com: 
mune parmi elles *. La per ‘fonne diffi- 
mulée & âgée aborde certainés perfon-! 
nes qu’elle haït; elle leur parle; & leur: 
fait croire par cette démarche qu’elle fe. 
reconcilie de bonne foi. Elle loue ceux. 
qu’elle voudroit voir périr ; elle s’afflige. 
avec eux s’il leur eft arrivé quelque dis: 
grace; elle femble pardonner les dis- 
cours offenfans que l’on lui tient :elle ré- 
cite fans émotion les plus. “horribles, 
difcours que l’on aura tenus fur fon. 
compte, & elle emploie les paroles les! 
plus flateufes pouf adoucir ceux qui fe 
plaignent d'elle, & qui font aigris par: 
les injures qu’ils en ont reçues. S'il arri-. 
‘ve que quelqu'un qui fe croit de fes a: 
mis l'aborde avec empreffement , elle! 
feint des affaires, & lui dit de revenir! 
uné autre fois + elle cache foigneufe- 
ment tout ce qu’elle fai: & à Penten-! 
dré parler on diroit toujours u’ellé 
délibere. Souvent après avoir couté) 
ce qu’on lui a dit, elle veut. faire: 
croire, qu’elle n’y a pas eu la. moindrel 
È niAuon Elle feint de : n ‘avoir, pas pe 


». ? -. 1} L 
: A «y « ( ae pu AU Le #”, 
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| des Fon emmes. it 
perçu les chofes où elle vient de jetter 


les yeux, ou fi elle eft convenue d'un 
fait, de nes'en plus fouvenir. 


Ce. | 


‘CHAPIT R'E XV. 
De P Amitié € de la baine. 


RE de plus utile que PAmitié dans à 

V’adverfité & dans la profpérité. 
| Elle rend notre bonheur, plus parfait, 
8 elle nous aide à fupporter nos infor- 
. tunes. En effet, qu’y at-il de plus doux. 
que d'avoir -une perfonne {ur qui Jon 
 puifle compter comme fur foi-même? 
Ne.fent-on pas plus vivement les im- 
_ preffions des plaifirs, quand onaun Ami 
. qui en goûte les douceurs avec nous ? & 
que peut-on trouver de plus foulageant 
» que d’avoir une perfonne qui partage 

1 notre chagrin, & qui fouvent le fent 
Dies vivement ane, nous-mêmes *. 


Hi LE L’Ami 


. * Quid idée; quam babere qui cum omaid 44 
À \deas fic loqui, ut técum? Quis efer santus Jruëtus 
ù ir profperis rébus nifi haberes, cqéé. illis «que, .4c 

44 able ganderet ? Aäverfas verd ferre di hier! e ‘eJes 
fa 2e eo. » qi illas gravius, tram. “am tu, fer- 


ré 7 Amicitid res plarimas | con tiner : #0 
200 PA Éd , préfio eff , nullo loco éxuditur, 
“ul. - 
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L'’Amitié pour être véritable, doit 
être accompagnée de deux qualités ef" 
fentielles, la probité & la conftance. 
Point d’Amitié , fans ces deux caracte- 
res qui en font l’effence. D'où nous. 
pouvons conclure qu’il ne faut point. 
compter fur PAmitié des hommes, ni 
des Femmes d’aujourdhui. L'intérêt 
en eft le noeud, & ce même intérêt eft: 
caufe qu’il n’y a point d’amitié éternel-: 
le. Car, ; S’aimer les’ uns les autres, . 
_» dit l'Abbé de V *** pour le feul plai-. 
» fir de s’aimér, c’eft un fentimenttrop! 
» délicat pour des hommes qui s’efti- 
ment fi peu entr’eux. Leur-amitiés 
a un fondement plus intéreffant que 
le mérite qu’ils fe fuppofent récipro-: 
quement, l’impofibilité de fe paffer: 
les uns des autres. ” . + F 
Suivant ce Principe , il eft rare que! 
deux Femmes s'aiment. Dans les plus! 
étroites liaifons qu’on remarque sl 
RE OMR ARE CCE 
_ nunquam intempefliva, nunquam moleffa eff. : Ita 
que non aqua, von igne, nt aiunt, pluribes locss 
utimur, quam amicitin , neque ego nunc de vulgs… 
. rè, aut de mediocri, que tamen ipfs © delectar 
€ prodeft, fed de vera €S perfecta loquor | qualis, 
eorum, qui pauci nominantan, fuir. Nam CS [e= 
‘cundas res fhlendiores facit #micitia , © aduerfas! 
‘partiens communicanfqne ,levjores. Cicer. De drmi-s 
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des, il n’y a qu'hypocrifie. Pourquoi ce- 
la? C’eft que PAmour propre leur fait 
toujours imaginer certaines inégalités de 
l’une à l’autre, qu! excluent totalement 
lamitié. Toutes deux en particulier 
croient l’emporter Pune fur Pautre, par 
la beauté , par l'efprit, ou par les ri- 
chefles, & il eft moralement impoffi- 
ble qu’elles ne faffent quelquefois écla- 
tes ces fentimens ; en voilà affez pour 
rompre tout commerce : outre qu'avec 
de pareilles difpofitions, elles ne peu- 
vents ’eftimer réciproquement, comment 
donc pourroient-elles s'aimer? amitié 
‘ne fe prouve jamais mieux que par le facri- 
\ fice # ce qui coute le plus à P Amour pro- 
pre : C’eft aimer Jon ami pa que. de 
s’avouer fon inférieur en tout; &, par Ja 
raifon des contraires , c’eft. ne le point 
aimer que de fe croire fupérieur à lui, 
À tous égards. 
 Coriante eft, me AN k d une 
amitié fcrupuleufe & tout à fait délicate : 
“elle a choifi pour fa compagne la plus 
“aimable & la plus vertueufe Demoifelle 
“de la Haye: elle la fuit partout ; à E- 
glife, à la Promenade, &c ; elles font 
éternellement enfemble. Mais, dit Zé- 
 rodote, je ferois tenté de croire, malgré 


cette grande, laifon, que Coriante, n’ai- 
H me . 
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me pas #rianne , puisqu’en louant fi 
vertu, elle découvre fes défauts, & les 
motifs les plus fecrets de fa conduite. 
Elle donne un mauvais tour à toutes les 
‘aétions de fon amie : eft:ce par charité ? 
ou pour prévenir la médifance ? Admi- 
rez le travers d’efprit de Cortante ! En 
déchirant ainfi #rianne, elle protefte de 
l'eftime qu’elle a pour elle. Je n’ai ofé 
Jui en dire mon fentiment , ajoute-t-el- 
le, dans la crainté de rompre lPamitié 
qui eft entre nous. Cela lui donne lieu : 
de faire l’hiftoire fcandaleufe de quelques 
Demoifelles qui ont pris fes remontran- 
ces en mauvaife part. Elle vous déclare 
l'origine de leur mauvaife réputation , & 
vous recommande le fecret ; tout cela 
par charité apparemment! Tel eft le! 
caractere de la plupart des Femmes qui 4 
difent avoir un grand nombre d’a-! 
‘ mies. HUE | 4 
Mais fi elles ne favent pas aimer, ! 
“elles favent fort bien haïr,& même haïr, ! 
à Pexcès. Rarement elles en reviennent 
quand elles ont pris quelqu’un en aver-! 
fion. Cependant, quelle pañfion pluss 
injufte que la haine, quand elle a pour 
objet toute autre chofe que celles quin 
peuvent contribuer à la deftruction des 
notre être? Car comme toutes les“ 
| Créas. 


ne 
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Créatures font les ouvrages de Dieu, & 
qu’elles portent fur le front le caractere 
de celui qui les a produites, elles ont des 
qualités qui les rendent aimables, & la 
bonté qui eft le principal objet de la- 
mout bien réglé, leur eft fi naturelle 
qu’on ne la peut féparer de leur effen- 
ce. *Auffi, Dieu leur donna fon appro- 
bation , dès qu’il les eut produites , & 
pour nous obliger à les aimer, il nous 
apprit qu’elles étoient extrêmement 
bonnes. Quelqu’oppofition qu’elles puif 
fent avoir à nos humeurs , ou à nos in- 
 clinations , nous devons croire qu’elles 
n’ont rien de mauvais, & que les qua- 
 lités mêmes qui nous bleffent , font bon- 
nés à quelque chofe : ainfi la haine eft 
une paffion très injufte, & il femble que 
. pour l'exercer, il faudroit fortir du mon- 
* de, & chercher des créatures défectueu- 
_fes & abfolument mauvaifes , qui pül- 
 fent être des objets légitimes de notre 
. indignation. , Car, ajoute le P. Se- 
…,, nault, il n’y a rien dans le Ciel, ni 
»,, dans la Terre qui ne foit aimable : Ta 
; es sniie 


… % Quid quid efi pro fuo genere, ac profuo modulo 
… habet fimilitndinem Dei, quando quidem fecitomnia 
bons valdè, non ob alind, niff quia ipfe [ummèbo- 
#us éff, Aug. Lib. II. “ Triniss Ch 
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,» fe rencontre quelque chofe, qui cho: 
» que notre inclination , 1l s’en faut 
» prendre à notre mauvaife humeur, 
» Qu il en faut accufer le péché, qui, 
» ayant déréglé notre volonté, lui a 
» donné des antipaties déraifonnables, 
» & l’a contraint de haïr les ouvrages de 
:, Dieu.” La haine que nousavons pour 
certaines créatures ne peut qu'être des- . 
asréable à Dieu, par ce qu’étant le fou- : 
verain Bien , & le feul Créateur de tou- : 
tes chofes, il aime fes ouvrages. * Pour- 
roit-il trouver bon que nousleshaïffions ? 
La baine eff donc une foiblefe denotre Na-" 
ture, unepreuve de notre indigence, € une : 
palion qu'on ne peut raifonnablement em- 
 ployer contre les ouvrages de Dieu. | 
Jai infinué plus haut que la haine ef ! 
une paffion fortcommune parmiles Fem- ! 
mes & on n’en poura douter, fi l’on fait 
attention qu’elle procede le plus fouvent | 
de l'Amour propre. ; Car fi nousétions ! 
» plus réglés en nos affections, nous fe-" 
» fions plus moderés en nos averfions 
» & fans confulter notre intérêt, nous! 
»-ne haïrions que ce qui eft véritable-k 
ment odieux; mais nous fommes fi in-A 
 juftes , que nous ne jugeons des chofes ,! 
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que par le raport qu’elles ont avec 
» nous. Nous les condamnons quand el- 
» les nous déplaifent, nous les approu- 
» Vons quand elles nous agréent, & par 
» un aveuglement étrange nous ne les 
» eftimons bonnes ou mauvaifes que 
» par le contentement, ou le déplaifir 
» qu’elles nous caufent. . . . . Nous 
» Voudrions être le centre du monde, 
_ » & quetoutes lesautres créatures n’eûf- 

» fent point d’autres inclinations que les 
ÿ mOtres”? | 


CHAPITRE XVI 
De P Envie. 


L eft bien difficile de donner une dé- 

À finition précife de l’Envie; mais pour 
la faire connoître fous des couleurs qui 
lui conviennent parfaitement, on peut 
appeller une trifleffle lache . €3 injulte, 
ui nous fait trouver défectueufes les 

plus belles vertus,que d’autres poffedeñt. 
C’eftune paffion chagrine qui trouve fon 
fupplice en elle-même. Les Phalaris, les 
: Agatocles, les Denis, ces Tyrans inhu- 
mains fi fameux dans l’hiftoire par leur. 
F3 CTUAU- 
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cruauté, n’ont point inventé. de tour- . 
mens plus barbares & plus in{up- 1 
portables que ceux que lenvie fait 
-fouffrir aux miférables qu’elle déchire. 
* Elle eft condamnable de quelque cô- 
té qu’on l’envifage, puisqu'elle attaque, 
par une guerre ouverte, toutes ces no- 
bles habitudes qui approchent notre 
ame de la pureté des intelligences cé- 
leftes. Les autres paffions ont des bor- 
nes, & ne perfécutent que les paflions : 
qui leur fort oppolées; mais lenvie, 
comme un monftre furieux choque à 
la fois tout ce qu’il y :a de bon dans 
Phomme: les biens de la fortune, l’hu- 
milité, la charité; la dévotion, elle en- 
gloutit tout, elle s’approprie tout: el- 
le croit que toutes les récompenfes lui 
font dues. Les maux d'autrui, fem- 
blent faire fon bonheur. , Sibien qu’el- 
» le eft uu mal univerfel, & cette tri- 
» ftefle honteufe eft compoiée touten- 
» femble d’avarice , d’orgueil & de! 
» cruauté.” Mais elle s'attaque tou- 
jours aux vertus les plus nobles &les 

| : plus 
* Invidus'alterius macrefcit rebus opimis. 
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plus éminentes , “elle referve fes ‘plus 
grands efforts, & toute la fureur dont 


elle eft capable contre celles: qui pa- 


roiflent: avec plus d'éclat. 11 ne s'eft 


. point commis de meurtres ‘& de parrici- 


des, qu’elle nait armé & dirigé la main 


. de laffaffin. : Ce fut elle qui fufcita les 


enfans de Jacob contre leur'frere Jo- 
feph : fa futuregrandeur leur donna dela 


, jaloufie ,- & ‘pour combattre les deffeins 


du Ciel, ils firent un Efclave de celui 


. dont:il vouloit faire un Roi. Elle anima 


Saul contre David, & par une äveugle 
fureur, ellé lui pérfuada qu’il n°y'avoit 


rien de plus pernicieux aux Souverains 


que la grandeur dé leurs Sujets. Et, 
pour remonter jufqu’à ‘la fource de nos 
malheurs, ne fut-ce pas’ elle qui anima 
les Démons contre les Hommes, qui 
leur infpira le moyen de lesperdreavant 


_ Jeur naïffance, & de les faire mourir en 
Ja perfonne d’Adam ? * Un envieuxs’at- 
_ trifte quand tout le monde eft en joie, 
_.& il fe réjouit dans les calamités publi- 
ques. 6a perte lui ‘eft agréable, pour- 


VU 


* Jnvidia vitinm Diabolicum quo. fole Diabolu: 
veus eff, non enim et-dicitur ut dumhetur ; adul- 


terium commififii, fortune feciflé, villam alienam. 


rapnifli, fed homini flanrs invidifis, Aug, 1. VI. 
| NH | 


120 L° Art de connoître 


vu qu’elle attire celle de fon ennemi, 
&.il luieft finaturelde commettre desin- 
juftices qu’il achete le plaifir de fe venger 
aux dépens de fa propre vie, Il: fe fâche 
contre la fortune, 1l fe plaint de fonfiécle, 
& quand il ne peut empêcher les bons 
 fuccès de. fes ennemis | le défefpoir de 
confine, dans la folitude, où s’entrete- 
nant de,fes déplaifirs ,, il fouffre la pei- 
ne de tous les crimes qu’il a commis. * 
Il n°y a rien de plus lâche que fon cou- 
rage ;. il eft toujours rampant. dans Ja 
poufüere, & fi quelquefois la fortune 
Péleve ; 1ks’abbaiffe auffi-tôt + &fe-ra- 
vale au deffous de certaines choles in- 
dignes de fon attention.C’eft une maxi- 
me affurée que tout ce qui nous donne 
de. l'envie eft au deflous de nous. Par 
notre propre jugement, nous donnons 
gain. de caufe à nos égaux, nous avouons 
que nous leur fomines inférieurs, quand 
leur mérite nous donne de la jaloufie. 
S'énecque Ce grand Philofophe qui fe ren- 
Shi | fier tit, 


* Obirafcens fortuna invidus, €$ de faculo qua 
reris , ÈS in angulis pœna incubat fus, Senec, 
de tranquil, €. 2. 

TO, fnvidinx quae femper fibi eff inimica\ nam 
qui invider, fibi quidem ignominiam facit , ill au 
ém cné invidér sure parir, Chryfoff, 1 é' 
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. dit iluftre par fà conftance , à fouffrir 
la mort, a remarqué que l’envie étoit 
. Ja paffion des ames baffes, & qu’ellene 

confume que ces hommes lâches qui ne 
| peuvent rien entreprendre dé généreux. 
#* , Car, fuivant la remarque du P. 


Senault, s'ils avoient le coeur ‘un peu 
noble, & fi la: vertu leur avoit ‘fait 


part de cette fatisfaction qu’elle porte 


toujours avec foi-même, ils feroient 


_contens de leur condition; & ne for- 


meroierit point de fouhaits ; qui dé- 


‘couvriflent leur mifere.. S'ils remar- 
 quoient en leurs égaux quelque per- 


feftion: éclatante , ils lui donneroient 
les louanges qu’elle mérite, ou faifis 
d’une noble émulation, ilstacheroiïent 
de lPacquerir. Mais comme le vice 
qui les tyrannife rampe fur la terre, 
ils ne congoivent que de lâche: défirs.. 
Lors même qu’ils font quelow’effcrt 
pour s'élever | ils s’abaiflènt davanta- 
ge ; &' lon trouve par expérience 
que leur grandeur apparente ,: n’eft. 
qu'un pur effet de leur véritable mi- 
(ere ns 5; RARE: after RE, 
| Froen | “07 


X 2 non invideris mAjor. CS: mam qui 1NUide 
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_ Il n’eft pas néceflaire, ‘aprèsitout 
ce que j'ai dit jufqu’à préfent . demm’ar- 
rêter à prouver que Penvie n’eft pas fi 
rare chez les: Femimes qu’on pourroit 
peutêtre le croire; & qu’elle y'eft mé- 
me très commune: Je n’en veux point 
d’autres preuves que le plaifir qu’elles 
‘prennent à médire , & leur penchant à 
la vengeance. | rs ARTE à 


A à 
CHA PATR DV 


… De l’Avarice€3 de. la 4 
Prodigalite. Ta 


Y A'comparaifon que font les Mora-. 

liftes de Avariceà l’hydropifie, me 
paroît fort jufte ; car de même qu’un. 
hydropique veut toujours boire, un. 
avare n’eft jamais content des biens qu’il. 
poffede.  * Il travaille continuellement. 
à en acquerir de nouveaux. ‘l facrifie: 
volontiers à ce défir déréglé, fon hon-+ 
neur fa gloire & tout ce qu’il a de plus: 
cher. Il fe prive de toutes fortes des 
“RP + sv-com-i 
VW Sémper dvatus egir, : 252 Hor. Ep. 2. l, th 
vLss. | “2 10 
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commodités ,: & des plaifirs innocens 
de la vie, pour accumuler tréfors fur 
tréfors. y Qui leût. jamais imaginé, 
» dit PAbbé de V-*#* que tenir fes 
» tréfors fous la clef, s’enfermer à dou- 
+, ble verrouil pour compter & calculer, 
# garder à vue fon coffre fort, ne pou- 
, voir ’en éloigner qu’en tremblant, 
» être bourrelé fans cefle de l’inquiée 
» tude de voir fondre fon argent par de 
“ nouveaux impôts ; ou ‘par un nouvel 
» arrangement dans liés monrnoyes, fe 
Le coucher, fe lever dans cette crainte, 
» à comommer dans une fituation fi 
» agitée une vie fi courte; & à laquelle 
:#» un avare ne peut efpérer de revenire 
» Qui l'eût , dis-je, jamais imaginé qu'u- 
one ff: grande folie pût fe tourner en 
.» paffon,, tenir lieu de tout autre plai- 
»fir, & paroître préférable à la tran- 
.n quillité de Pefprit???" 
… . Les Femmes qui aiment tant leurs 
ailes, ne font pas toutes exemtes de l’a- 
“varice. : Diriez:vous, à voir Fauffine fi. 
hmal vêtue, & marcher à pied, qu’elle 
à plus devingt mille livres de rente? Le 
“croiriez-vous , à lui voir manger une. 
-croute de pain fec &. boire de l’eau? 
 C’eft pourtant une chofe fure & connue 
de toute la ville. Ellene tient point de 
R domes= 
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domeftiques, elle ne voit: perfonne ; ni. 
ne joue jamais. ‘Elle eft fort affidue aux. 
Eglifes: eft-ce par un principe de Reli- 
gion , ou par bigotterie? Ni Pun, ni 
l'autre de ces motifs ne la fait agir : Ceft 
mavinee 3 qui la rend fobre, modefte & 
vertueule à l’extérieur Faufline igno-. 
re-t-elle que l’avarice eft un vice tout à | 
fait odieux à Dieu par fa nature & par 
fes effets? N'a-t-elle jamaisentendu pré-, 
cher contre ce déteftable monftre que S. 
Paul compare à Pidolatrie? elle fait tout 
cela: & néanmoins elle eft avare; il faut 
donc qu’elle goûte quelque plaifir bien. 
vif, malgré la contrainte où elle vit af. 
furément : Horace a eu raifon de faire. 
dire à un avare que quoique le Peuple, 
{e mocque de lui, 1l goûte mille dou- 
.ceurs, &S applaudit | en fecret en com- 
ptant fes Ecus. * | 
Je joindrai au portrait de Faifiine)! 
celui que Théophrafte a fait d’un avares 
» Quelquefois, dit-il, dansles tems dif 
» ficiles, le Peuple eft obligé de s’a[ 
1 NUS fembler pour régler une contribution, 
LS Hv de fubvenir aux deffeins de ET 
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République; alors il fe leve & garde 
le filence, ou le plus fouvent il fend 
la preffz & fe retire. Lorfqu’il mare 
fa fille & qu'il facrifie felon la coutu- 
me, il n’abandonne de la viétime que 
les parties feules qui doivent être bru- 
lées fur PAutel, il referve les autres 
pour les vendre, & comme il man- 
que de  domeftiques pour fervir à ta- 
ble, & être chargés du foin des n0- 


ces, 1l loue des gens pour toutletems 


de la fête qui fe nourriffent à leurs 
dépens, & à qui il donne une certai- 
ne fomme. S'il eft Capitaine de Ga- 
lere, voulant ménager fon lit, :1l fe 
contente de coucher indifféremment 
avec les autres fur la natte qu’il em- 
prunte de fon Pilote. , Vous verrez 
une autrefois cet homme fordide ache- 
ter en plein marché des viandes cui- 
tes, toutes fortes d’herbes, & les por- 
ter hardiment dans fon fein & fous fa 
robe : s’il l’a un jour envoyée chez 
le Teinturier pour la détacher, com- 
me il n’en a pas une feconde pour for- 
tir, il eft obligé de garder la cham- 


bre. Il fait éviter dans la Place la 


rencontre d’un ami pauvre qui pour- 


roit lui demander comme aux autres 


quelque fecours, il fe détourne de lui, 
s ARE | NE à Ps 
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; il reprend le chemin de fa maifon. Ti: 
, ne donne point de fervantes à° fa. 
» Femme, content de lui enlouer quel- 
» ques unes pour laccompagner à la 
» Ville toutes les fois qu’elle fort. En- ! 
» fin ne penfez pas que ce foit un autre 
5 quelui qui balié le matin fa chambre, 
,» qui faffe fon lit & le nettoye. Il faut | 
» ajonter qu’il porte un manteau ufé, fale » 
» & tout couvert de taches , qu’en ayant 
» honte lui-même, il leretourne quand | 
» il eft obligé d’aller tenir fa place dans . 
» quelque affemblée. ?” ol 
Ce portrait, tiré d’après nature, juf- \ 
tifie le fentiment d’un Philofoppe Pa- . 
yen * qui difoit gun avare ne peut pas | 
étre bonnête bomme. Les Lacédémoniens. “ 
en étoient fi perfuadés qu’ils punifloient « 
rigoureufement l’avarice & la croÿoient » 
oppofée au bien de la fociété civile. Un. 


ancien Hiftorien Ÿ rapporte qu’un jeune. 


2 


homme ayant acheté une terre à bon ; 
marché, les Magiftrats l’envoyerentw 
chercher & le mirent à amende, par 
ce qu’ils fuppoferent que c’étoit l’avidité” 
du gain qui lui avoit fait acheter cebien® 
du deffous de fon prix. "4 


| On* 

W Antyftgene NE FR à ‘4 
À Elien hit. L 1400 44 D 
(4 


les Femmes. 127 


| On s’imagine d'ordinaire que les Ava. 
res & les Prodigues font diamétralement 
oppofés, mais cela n’eft pas toujours 
vrai; car il y a des gens qui font à la fois 
avares & prodigues , & c’eft aflez le ca- 
raétere des Femmes , fur tout de celles 
d’un certain tang. Il y a des gens, par 
exemple , qui n'amaffent du bien que 
pour le prodiguer, & en faire un ufage 
illicite; Je n’en veux point d’autre preu- 
ve que la conduite des gens de finances, 
_& de guerre. Peut-on'voir. de plus infi- 
-gnes voleurs que la plupart de ces Mef- 
fieurs. , * Leurs feftins, leurs bâtimens, 
» & les fêtes qu’ils donnent aux Dames 
» {e font avecla derniere profufion : maïs 
» en récompenfe leurs extorfions fur le 
» Peuple fe font avec la derniere avari- 
., ce, & on leur peut appliquer très jus= 
', tement ce qu'on a dit d’un ancien Ro- 
» main Ÿ qu’ils font avides du bien d’au- 
» trui, & prodigues du leur. ? 
…  * Bayle, perfées diverfes. | | 
… f Aleni appetens , fui profulus, Sal/4ff. de Cai 
“tilina, CE 
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CHAPITRE XVIIL 
De l'Orguril Œ da POfensation. 


Anités des vanités, dit le Sage, tout | 
ef} vanités : ijoutons chez les Fem-. 
mes, pour rendre le fens plus complet. 
Oui, chez les Femmes. car elles regar-» 
dent avec mépris tout ce qu’il ÿ a dansk 
le monde: il femble que rien ne foit di-4 
gne d'elles, & c’eft juftement cette dif. 
-pofition d’efprit qui fait POrgueil. Ima-. 
ginez-vous , que Séraphique elt lorigi-. 
nal des trois quarts des Femmes: on di-* 
roit que toutes les Dames de la Ville fe 
moûlent fur elle: &ellesen paroiffents 
être des copies juftes dans toutes leursw 
proportions. Hé bien! voici le portraits 
de Séraphique. Elle regarde avec dédain, 
ceux qui labordent , & malgré tout le! 
refpect qu’ils témoignent avoir pourelle ,! 
on eft tenté de croire, à en juger par fa 
contenance , pendant qu'ils Jui par lent , 
qu’elle effuie un fanglant affront. Elle 
reproche jufqu’aux moindres de fes bien 
faits. Elle dit par tout qu’elle a fait Re: 
grands Hg à telles perfonnes qui n’ ne 
one 


des Femmes.‘ 129 


ont pas eu la moindre reconnoiffance. 
Mais ces prétendus ingrats répondent à 
ces reproches, que, fuppolé la vérité 
du fait, elle s’eft payée elle-même de 
tout le bien qu’ellea pu leur faire, à for- 
ce de le répéter & d’en étourdir le Pu- 
blic. Vous la voyez marcher fierement 
dans les rues | fans daigner répondre aux 
faluts qu’on lui fait; elle ne regarde per- 
fonne. Envers ceux-mêmes dont elle 
a befoin , elle n’ufe jamais de prieres: 
elle s’imagine qu’on doit lui faire plai- 
fir, & lui rendre gratis toutes fortes de 
fervices. + Ce caractere la rend odieufe 
en H*** où eile éft venue fe tranf- 
planter depuis peu. Aufli trouve.t-elle 
mille defagrémens dans ce Pays, où l’on 
- marchande jufqu’aux pas & aux paroles 
d’un: Laquais, & où , ,on ne parle im- 
périeufement que monnoie. fonnante. 
1l faut rendre cette juftice aux Dames 
H%***, elles font beaucoup moins fieres 
que les F***, mais c’eft moins chez 
elles une vertu, qu’un effet de l'air 
_ groffier qu’elles refpirent.  J’en pourrois 
encore donner d’autres raifons que. je 
| tais par prudence. | 
… Pour ce qui eft-de lOftentation , les 
Dames des deux Pays n’ont guère de 
reproche à fe faire là-deflus. Les AS 
. : I Lib À es 
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les autres, aiment beaucoup à faire mon- 
tre de leurs biens, & de leurs avantages 
réels ou prétendus. En F**#%*, les Da- 
mes font montre des agrémens de l'Ef 
prit & du Corps:en H***,1l femble 
qu’on néglige ces avantages, & qu’on 
leur préfere un fomptueux étalage de fu- 
perbes ameublemens , de belles porce- 
laines de la Chine, de riches Etoftes des 
Indes, &c. Ici & là, les Femmes fe van- 
tent de leurs Richeffes.. | 
Il eft jufte que les Hommes tiennent 
leur coin dans chaque Article de cet ou- 
vrage ; je. joindrai donc , à,ce que je 
viens de dire, le Portrait que Théophra- 
fre nous a donné d’un homme qui eft do- 
miné par lOflentation. Il s’arrête, dit- 
il, dans l'endroit du Pyrée* où les Mar- 
chands étalent , & où fe trouve un plus 
grand nombre d'étrangers; il entre en … 
matiere avec eux, il leur dit qu’il a 
beaucoup d'argent fur la Mer ,. il dif. : 
court avec eux des avantages de ce 
commerce , des gains immenfes qu’il y . 
a à efpérer pour ceux qui y entrent , & : 
de ceux furtout que lui, qui leur par- 
le yafaits. Il aborde dans un voyage le 
premier qu’il trouve fur fon chemin, lui * 
fait compagnie & lui dit bientôt qu’il a 
{er- « 
* Port à 4rhenes fort célebre, À 
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fervi fous Alexandre; quels beaux Va 
fes tout enrichis de Pierreries:il a rapor- 
tés d’Afie, quelsexcellens Ouvriers sy 
rencontrent, & combien ceux de .P Eu: 
rope leur font inférieurs. : 11 fe vanté 
dans une autre occafion d’une Lettre 
qu'il a reçue d’Antipater.* qui apprend 
que lui troifiemé eff entré dans la Macé- 
doine. {1 dit une autrefois que bien que 
des Magiftrats lui aient permis tels tranf- 
ports Ÿ de bois qu’il Jui plairoit fans pa- 
yer de tributs, pour éviter néanmoins 
l'envie du Peuple, il n’a point voulu u- 
fer de ce privilege, I ajoute que pen- 
dant une grande cherté de vivres, il a 
diftribué aux pauvres Citoyens d’Athe- 
nes jufqu’à la fomme de cinq talenss & 
s’il parle à des gens qu’il ne connoît 
oînt, & dont il meft pas mieux connu, 
il leur fait prendre des jettons,, compter 
le nombre de céux à quiil:a fait ces lar- 
gefles; & quoiqu'il monte à plus de fx 
cent perfonnes, il leur donne à tous des 
noms convenabless & après avoir pen 
Sous b deu LU EL AO 11108 


# L'un des Capitaines d'Alexandre lé Grand. 
T Parceque les Pins, les fapins, les Cypres, & 
tout autre bois propre à conitruire des vaiffeaux . 
étoient rares dans le Paÿs rrique , l'on n’en per- 
wettoit le tranfport en d’autres Pays qu’en payant 
un fort gros tribut. | 
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té les fommes particulieres qu’il a don- 
nées à chacun d’eux, il fe trouve qu’il 
en réfulte le double de ce qu’il penfoit, 
& que dix Talens y font employés, fans : 
compter, pourfuit-il, les Galeres que j’ai 
armées à mes dépens, & les charges pu- 
bliques que j’ai exercées à mes frais & 
fans récompenfe. Cet homme faftueux 
va chez un fameux marchand de che- 
vaux, fait fortir de l'écurie les plus .be- 
aux chevaux & les meilleurs , fait fes 
offres , comime s’il vouloit les acheter. 
De même il vifite les Foires les plus cé- 
lebres , entre fous les tentes des Mar- 
chands , fe fait déployer une riche robe, : 
qui vaut jufqu'à dix talens, & il fort en : 
queréllant fon’ valet de ce qu’il ofe le . 
fuivre fans porter de l’or fur lui pour les 
befoins où l’on fe trouve. Enfin: s’il ha- : 
bite une maïfon dont il paye le loyer, il . 
dit hardiment à quelqu'un qui l’ignore . 
que c’eft une maïfon de famille qu'il a ! 
héritée de fon Pere , mais qu’il veuts’en » 
défaire , feulement parcequ’elle eft trop : 
petite pour le grand nombre d'étrangers . 
qu’il retire chez lui, par. droit d’hofpita- L 
bité. TE 1 
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| | hs 
Es: Grecs n’avoient-ils pas raifon 
d’appeller la Colere ure folie de peu 
-de durée? Unhomme emporté par lim- 
pétuofité de cette paflion, qu’eft- il autre 
-chofe: qu’un ‘furieux qui n’écoute pas.la 
raïfon? Il facrifie, au defir de:fatisfaire 
fa vengeance, tous les fentimens de pié- 
té, de compañfion, & même, les regles 
:les plus inviolables de fon devoir: Rien 
n’eft facré pour lui. De là :wient.que la 
:colere eft fouvent plus dangereufe :que 
bien des efpéces de folies. * Onfe:re- 
pent de tout ce que fait faire cette paf- 
fion; mais on s’en repent quand le {mal 
eft fait & qu’il n’y a plus de remede. 
On s'engage , par une fuite néceffaire 
de cette paflion, dans les:injuftes reffen- 
timens qui nous portent à là Vengeance. 
La nature corrompue nous enfeigne ces . 
défordres ; & , fans autres maîtres que 
nos defirs ; noùs trouvons toujours le 
| ® wr# moyen 

* Sape mentem hominum detexit ira latentem: 

1ra quae pejor ef? A Eveaus. 
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moyen: de fatisfaire cette pañlion.. Elle 
eft fi furieufe que fouvent il eft impoft- 
ble de‘l4 reprimer , ou! de la prévenir, 
tant elle eft foudaine. De quoi n’eft pas 
capable un homine tranfborté de colere, | 
dit Horace? Non, non, les Prêtres de 
Cybele, ceux d’Æpollon, ceux même de. 
Bacchns; ne font point fujets à de plus : 
noires vapeurs, lorfqu’enlevés à eux-mé- 
mes’ & -privés de raifon, ils fuivent les 
fougueufes ardeurs du Dieu qui les infpi- 
re: Non, non les Corybantes eux-mé- 
-mes ; ces: Prêtres auf fous que bien 
d’autres!, ‘aux jours de leurs* plus 
violensitranfports ; lorfqu’ils courerit 
es: ruès: en frapant à! coups redotblés 
leurs inftrumens d’airain, ne marquent 
pas- plus d’égarernent d’efprit, qu’on . 
en voit dans un homme que. la colere … 
maîtrife *, x" 
On ne craint alors, ajoute-t-il, nile 
fer, ni le feu, n1 les tempêtes de la Mér, 
-ñi Jupiter lui-même quoique le plus fcé- 
Jérat des Diéux , le vit-on fondre du haut 
Far CIS ‘ei vhs ‘du 


* Non :Dindymene, non adytis quatit 
Mentem facerdotum incola Pythius, 
Non Liber aque: non acufa 
“Sicikemrinant Corybañtes era, 
Yrifles we dre. Lib, 1, Ode 16. 
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du Ciel lançant des foudres de toutes 
parts . rt 
On croiroit peut-être que la Colere 

eff la marque d’un Cœur généreux ; 
mais il n’en eftrien. C’eft bien plûtôt 
une preuve de notre foibleffe; & je fuis 
perfuadé que quand l’Ecriture donne la Æ 
primauté à la colere des Femmes, * 
elle veut nous faire entendre que leur 
infirmité furpañle celle des hommes. 
» Car, dans les Femmes, les Efpéces des 
» Objets vives & legeres fe remuent 
» d’elles-mêmes ; & l’imagination fubtile 
» & délicate, fe livre fans peine à leur 
» emportement. ? ** Aufli né faut-1l 
» jamais confulter fon zèle pendant qu’il 
» eft en fermentation; car alors on a le 
jugement obtrus, & on eft dans une en- 
tiere impofhbilité de juger famement 
des chofes *, fa Se 
.T Nous ferions perdus fi Ja colere €- 
i / ; toit 

À Quas neque Noricus | 

Deterret enfis, nec mare Naufragum, 
Nec fævus ignis, nec tremendo 
Jupiter ipfe ruens tumultu. bé. 
* Eccl. Ch. 25. 
_. ** Les Amours d'Horace. 
 X Jratus de re incerta contendere nols: 

Impedit ir4 animum ne polir cernere: verums, 


Catonis diftich, 1. 2.n. «. 
T V. Senault de l'ufage des Pafions. 
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toit aufii opiniâtre qu'elle eft foudaine , 
& la terre ne feroit plus qu’une folitu- 
de fi cette paflion avoit autant de durée 
qu’elle a de chaleur. La Nature ne pou- 
voit mieux nous faire paroître le foin : 
qu’elle a de notre confervation, qu’eri 
donnant des bornes étroites’'à la plus fa- 
rouche de nos paflions Et puifque lA- 
mour qu’elle nous porte, la obligée à 
rendre les monftres ftériles, & à donner 
une courte vie aux Bêtes les plus furieu- 
fes, elle ne devoit donner qu’un terme 
bien court à une paffon aufh dangereufe : 
que la Çolere. Encore ne laifle-t-elle 
pas de caufer beaucoup de malheurs en 
ce peu de tems qu’elle dure. Elle em- 
ploie bien les momens que la nature lui 
a donnés, & en peu d’heures elle fait 
bien des ravages. Car, outre qu’elle 
trouble l’efprit de l’homme, qu’elle al: 
tere fa couleur, qu’elle femble fe jouer 
de fon fang , que tantôt elle le retire au- 
près du cœur, tantôt elle le rejette fur : 
le vifage ; qu’elle allume des flammes 
dans les yeux, qu’eile met des menaces 
en la bouche, & qu’elle arme les mains 
de tout ce qu’elle rencontre, elle pro- 
duit bien des effets plus étrangers dans 
le monde. Elle en a mille fois changé 
la face depuis fa naiffance.) Il n'y a point | 

des 


les Femmés. 137 


de Provinces où elle nait fait quelques 
dégâts, & lon ne trouve point de Ro- 
yaume qui ne pleure encore fa violence, 
‘Ces ruines qui ont autrefois été les fon- 
 demens de quelque fuperbe ville, font 
les reftes de la Colere. Cés Monarchies 
qui -gouvernoient autrefois toute Ja ter- 
re, & que nous ne connoiffons plus que 
par Phiftoire, ne fe plaignent pas tant 
de la Fortune, que de la Colere. Ces 
“grands Princes dont lorgueil eft réduit 
en poudre, foupirent dans leurs tom- 
beaux, & n’acufent que la Colere de la 
‘perte de leur vie, & dé la ruine de leurs 
Etats. Les uns ont été affaffinés dans 
leur lit; les autres, comme dés viétimes 
ont été immolés auprès des Autels: les 
“uns ont fini miférablement leurs joursau 
milieu de leurs armées, & tant de fol- 
dats qui les environnoïent ne les ‘ont pu 
défendre de la mort; les autres ont pet- 
«du la vie fur leur Thrône, fans que cet 
éclat qui brille fur le vifage des Rois, 
.pût étonner leurs meurtriers; les uns ont 
“vu leurs propres enfans attenter à leur 
perfonne ; lesautres ont vu répandre leur 
fang , par la main deleurs Efclaves. Maïs, 
fans {e plaindre de leurs parricides, ilsne 
fe plaignent que de la Colere, & oubliant 
tous leurs défaftres particuliers , ils ne 
| | I 5 con- 
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condamnent que cette paffion qui en " 
Ja fource féconde & malheureule. *Que 
ne pourrois-je pas ajouter à ce détail, fi 
je voulois donner iciune chronique fcan- 
daleufe des Femmes ? De combien de 
meurtres , de combien d’empoifonne- 
mens, &c, ne pourrois-je pas la groflir ? 
Mais il me fuffit de pouvoir dire, ap- : 
puyé de Pautorité de lEcriture, que. 
uoique ces défordres foient horribles, la 
olere ena fait commettre de. beaucoup 
plus grands aux Femmes. Quelle autre 
pafñon que la Colere | pourroit rendre 
une mere affez barbare, pour donner la 
mort à un enfant, à qui elle vient de 
donner la vie? Un ancien * n’avoit-il 
donc pas bien raifon de demander aux 
Dieux d’être fupérieur à fa Colere? Pour 
nous, : qui fommes éclairés des lumieres 
de PEvangile, nous devons sonpaueileos 
ment implorer le fecours de la Grace , 
afin de prendre fi bien nos mefures , 
qu À | 


* Afpice nobilifimarum civiratum fundamentew 
vix notabili4: has ira dejecir. Afpice folirudines fine L 
babitatione defertas : bas sra exhaufit. Afpice 777 
memoriae proditos duces mali exemple fati, aliumi 
ra in cubils [no confodit , Alium inter facra mens 
percufis, alinm filii parricidio dare fanguinem inf | 
fr. Senec. 1. 1. de ir c, 2. 10 

* Libanus. 
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qu’il ne nous arrive jamais de fuivre les 
mouvemens déréglés de Ja Colere, 
Mais, diront les Dames, qui naturel- 
_ lement aiment la chicane, il eft dit dans 
PEcriture: mettez-vous en colere ÈS. ne pé- 
chez-point : la Colere, concluront- elles, 
n’eft donc pas une paffion fi hideufe que 
vous venez de la peindre. Le beau & 
le favant commentaire que je pourrois. 
faire für ces paroles! fij’avois étudié quél- 
ques moisde plus en Théologie, je pour- 
rois peutétre prouver aflez folidement que 
le véritable fens dece pañlage eft que s’il 
-étoit pofüble de fe mettre en Colere fans 
pécher, il feroit permis de le faire : Bel- 
le découverte! mais je m’en tiens aux 
idées vulgaires , :& je dis que le S. Efprit 
nous ordonne de nous-mettre en Colereé 
contre nos vices , & d’êtré enflamés d’un 
St. Zele pour détruire nos mauvaifes hà- 
bitudes. Durrefte, nous devons éviter, 
en toute autre occafion, de nous met- 
tre en Colere, & nous devons léviter 
avec d’autant plus de foin qu’on ne peut 
rien faire avec regle & mefure tant qu’on 
eft maîtrifé par cette paflion. * | 


 # zra procal 4bfft, cam quà nibil rectè fer, ni. 
hil confideraré poreff, Cicer. de Ofic. 1. 1: n. 38. 
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Sur divers Sujets 


* TN Es bonnes moeurs ne font pas 
- À, moins effentielles à la Religion 
que la foi: ainfi je voudrois bien favoir 
pourquoi on s’aplique avec tant'd’exaéti- 
tude à réformer la foi deserrans, tandis 
qu’on a au milieu de fon Troupeau, & 
dans fon: propre coeur des vices abomi- 
nables , qui fcandalifent les: Ce & 
défigurent la Religion. rites l'a 
*.*% Les: P*##-prennent toutés fortes. 
de. précautions pour empêcher qu’un 
R*** n’entame les matieres de contro-. 


 verfes, & que nos Livres ne parviennent 


jufqu’à eux; &ils publient en mêmetems. 
que leur Eglife eft fi ferme que rien ne 
peut l’ébranler , qu’elle eft infaillible ;: 
&c. Si cela eft, leurs frayeurs font mal 
fondées, & leurs précautions .inutiless 
Que ne laiffent-ils la liberté de parler & 
d'écrire? . ; 
* Prov, 1. vi. 20. & 21. Le fuverail 
Sa= 
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S'apience crie bautement au dehors, elle fait 
retentir Ja voix dans les rues ,elle crie dans 
les carrefours où on mene le plus de bruit, 
aux entrées des Portes €3c. K.fi l’on étoit 
capable de Réflexions, le Roi & le Su- 
jet, le Maître & l’Efciave, le Noble & 
le Roturier, tous les hommes de quel- 
que qualité qu’ils foient, pauvres & ri- 
ches ; tous fans exception entendroient 
cette voix de la Sapience qui crie au de- 
bors par la mort d’un de nos proches, 
par l’abbaiflement d’un homme qui, un 
moment auparavant, fe voyoit élevé au 
 faîte des Grandeurs. Nous entendrions 
.]a voix de notre confcience.  C’eft un 
juge intégre qui nous fuit en tout lieu, 
& que les embarras les plus tumultueux 
de ce monde ne peuvent empécher'de 
.crier, pour nous avertir des crimes que 
nous commettons , contre les loix de la 
Nature. | | | 
+ Les S*** font, à proprement par- 
ler des Mahométans dépuilés fous ce 
nouveau nom , pour éviter les chatimens 
que méritent leurs blafphèmes, au juge- 
ment des Ortodoxes. 
* Les R *** difent qu’il ne faut croi- 
. re à aucun homme, pas même au P#***, 
ni aux Conciles, mais à l’Ecriture feule. 
Fort.bien, répond un €. R**: moi qui 
ne 
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ne fais ni l’Hébreu, ni le Grec, je fuis 
obligé de croire à Ecriture, fur l& bon- 
ne foi des Traducteurs, .n’eft-1l pas wrai ? 
Sont-ils plus infaillibles que le P***, 
vos Meffeurs qui traduifent la Bible ? 
N’avouerez-vous pas que leur fidélité eft 
our le moins auffi équivoque que celle 
d’un Concile? D'ifconviendrez-vous que 
le fens d’un paffige dépend -fouvent d’u- 
ne Lettre omife, d’un feul mot oublié, 
ou mal rendu ? N’eft-1l pas vrai'encore, 
qu’il ny a point d’anaiogie parfaite entre 
les Langues de divers Pays; moins ens 
core entre le jargon François & la langue 
Hébraïque? Voilà unedifficultéquim’ems. 
barrafle beaucoup : je prie M" nos M *** 
qui en favent plus que moi de lever mes 
doutes là defflus, pourvû qu’ils le faffent 
charitablement, & non Théo/ogiquement. . 
* Les P**#en perfécutant les R*#*# 
agiffent contre leurs propres principes. 
Pour entrer dans cette penfée, on doit 
fe fouvenir qu’il y a deux fentimens qui. 
divifent aujourd’hui leur Eglife ,en deux 
Partis inégaux. Le plus confidérable par 
le nombre eft celui des Môliniftes qui. 
nient l’efficace de la Grace, tant uls font 
jaloux de foutenir les droits de la Liber- 
té d’indifférence, parceque fans elle ; 
difent-ils, il n’y a ni vertus, ni vices, ni 


Reli- 
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Religion, ni Récompenfes, ni peines ; 
principes directement oppolés aux crian- 
‘tes perfécutions dont on a accablé les 
Réfôrmés en France depuis deux cent 
ans; car les Exils, les Prifons, les Ga- 
leres, la Roue, le Feu, la Confifcition 

des biens, & pour tout dire en un mot 
Ja DraconnapDr, ne font-ce pas des 
.chofes qui forcent pour le moins autant 
da Liberté que la Grace efficace? L’au- 
tre parti eft celui des Janfeniftes quifou- 
tiennent avec raifon, n’en déplaife aux 
Difciples du Vifionnaire Ignace, Le. qu’il 
n’ya que la Grace efficace par elle-même 
qui puiffe changer le Coeur, donner Ja 
foi, & les autres vertus néceffaires au 
falut:2°, que Dieu ne donne pas cette 
Grace à tous, mais à qui il lui plaît. Ce 
fentiment exclut la Perfécution, puifque 
tous les moyens humainsne peuvent chan 
ger le-coeur,. ni donner la Grace à ceux 
qu’on traîne involontairement au pied 
des Autels pour y adorer un morceau de 
Pâte mal paitrie. | 

» * J'admire les C** R##*# Qui dans 
leurs Ecrits pour prouver la Divinité de 
la Religion Chrétienne, & la faufleté du 

Mahométifme, citent Pexemple des A- 

potres qui ont diflipé les ténebres du Pa- 

Sanifme, non pas en perfécutant, mais 
De: / en 
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en fouffrant perlécution, & par!la feulé 
voie de la perfuafion;au lieu que le faux 
Prophete Mahomet a employé PEpée 
pour faire recevoir PAlcoran. Du moins, 
Meflieurs les Catholiques, foyez d’ac- 
cord avec vous mêmes, & ne nous don- 
nez pas lieu de conclure de vos propres 
Principes que votre Religion ne vaut pas 
plus que le Mahométifme. 

* Le fens de ces paroles: Ceci eff mon 
corps : ceci eff mon fang, fait depuis long 
tems le fujet d’une difpute fort échauf= 
fée entre les deux Communions la Pro: 
teftante & la Romaine. Chaque parti 
veut avoir raifon, cependant il faut né- 
ceffairement que Pun des deux ait tort: 
On ne peut fafir la vérité par deux points 
diamétralement oppolés. Quiprendrons= 
nous pour juge en cette occafion? L’E# 
-criture ; mais on fe bat fur le fens qu’om 
doit lui donner. Ayons donc recours à! 
la raïfon. Si nous la confultons fans pré 
vention, elle ne nous trompera point ; 
_& j'ofe avancer qu’elle décide en faveur 
du fens figuré. Un peu de Réflexions. 
aux circonftances qui accompagnerent la 
bénediction du pain Eucariftique, cons 
vaincra tout homme raifonnable de cette 
vérité, & par une conféquence néceffai® 
re, de Pimpofhbilité, ou fi vous "1 
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de l’abfurdité du dogme de la Tranfub- 
ftantiation.  C’étoit J. C. lui même qui 
parloit;les Apôtres le voyoient pour lors 


{ous la même figure qu’ils Pavoient tou- 


jours vu dépuis trois ans qu'ils s’étoient 
attachés à fa fortune: Ne faudroit-il pas 
qu'ils euffent été pis que fous, s’il eft 
permis de s’exprimer ainfi, pour croire 
bonnement que le corps qu’ils voyoient 
être un objet très différent du pain que 
J. €. tenûit entre fes doigts, fe trouvât 
néanmoins dans ce pain, 

Du moins faudroit-il fuppofer que J. 
C, avoit deux corps; (ou que les Apô- 


tres le crurent ainfi,) l’un qu'ils conçu- 


rent par la foi être réellement dans le 
Pain, & l’autre que tous leurs fens,leur 
difoient être hors du Pain. Cependant 
jufqu’à préfent aucun Catholique ; que je 


… fache,, n’a avancé ce fentiment. , 


On ne dira pas non plus que le corps 
que les Apôtres voyaient être hors du 
pain, fut un corps phantaftique, car on 
faperoit par là tous les principaux dog- 
mes de la Religion Chrétienne , entre 
autres celui de la Réfurreétion du Sau- 
veur , qui en eft la bafe , puifque les Dif- 
ciples n’en ont eu d’autres preuves que 


_ le témoignage de leurs fens. Je-ne crois 


pas que l’on puifie réfifter.à la force de 
a. C2 R DAMNT |: CES 
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cette preuve, que je regardecomme une 


Démonftration en faveur de notre fenti- … 


ment: je ne prétens pas pourtant parler 
en Pape, nique ce que j'avance foitre- 
gardé comme s’il étoit proféré ex Catbhe- 
dr&. | 


* Un Mifionaire de la Chine raconte … 


qu’une Dame Mandarine voulant fe con- 
fefler; & ne pouvant fe faire entendre 
au Jéfuite, fit le détail de fes Péchés à 
fon fils aîné qui devoit enfuite les racon- 
ter au R. P. en recevoir les avis, & les 
lui communiquer : le P. Chavagnac finit 
ce récit par une exclamation digne d’un 
hypocrite Jéfüuite: Trouveroit-on en Euro- 
pe, dit-il, T ces Exemples de fimplicité &3 
de ferveur. Quoi! eft-ce donc là un e- 
xemple à imiter? | 
* On voit par le 3. Chapitre de la pre- 
miere Epitre de S. Jean , que ne pas 


faire du bien à fon frere & le haïr font : 


une même chofe: Or, dit cet Apôtre, 
quiconque. bait fon frere eff meurtrier, €3 


vous favez que nul meurtrier n’a la vieéter- \ 
nelle demeurante en foi: ainfi donc celui qui : 
aura des biens de ce monde & verra fon fre- 
re avoir néceffité, € lui fermera [es en- © 


trailles, comment demeurera: la charité de 


+ V. la 9, des Lettres Edifiantes. . 
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Dieu en lui ? C’eft dire clairement qu’un 
tel homme n’aura pas la vie éternelle. 
* Peut-on être dépourvû de feñs juf- 
qu’au point de foutenir que la Grace nous 
entraîne invinciblement à faire le bien 
& nous laifle néanmoins le pouvoir de 
faire le mal? hé! quel pouvoir! Selon de 
favans Docteurs, 1l ne fera jamais réduit 
à l’Acte, tandis que la Grace agira dans : 
le fidele. Eft-ce donc là un pouvoir ? 
Ces Théologiens rêvent apparemment 
lorsqu'ils croient trouver une preuve 
folide de ce fentiment dans cette com- 
paraïfon : un homme, difent-ils, a le 
pouvoir de fe jetter par la fenêtre, & 
cependant il ne le fera pas, tandis qu’il 
fera dans fon bon fens. Ils ne prennent 
pas garde qu’il prouvent tout le contrai- 
re de ce qu'ils veulent, car da aifon eft 
une Chaîne qui retient l’homme en quef- 
. tion dans fa chambre, fans qu’il lui vien- 
ne feulement la moindre penfée de fe 
jetter par Ja fenêtre. Mais, dira-t-on, 
fi la raifon de cet homme s’éclipfe, com- 
me cela eft très poffible, qui l’empêchera 
de fe jetter par la fenétre? ainfi, fuivant 
la diftinction du Dr. Angélique *, le 
pouvoir dont il s’agit doit être entendu 


* Thomas d'Aquin. 
K 2 
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& pris in fenfu divifo & non pas 7» fenfé 
compofito. Belle Difinction! 11 vaudroit 
autant dire qu’un criminel dans le fonds 
d'un cachot, où il a pieds & poings liés 
peut fe fauver, 7x fenfu divifs, parceque 
fi on lui ôte fes chaînes & qu’on lui ou- 
vre les portes de la prilon, il n’y aura 
plus rien qui l’empêche de fortir: Cela 
s’appelle raifonner & raïfonner commeun 
Ange ! Par cette petite diftinétion ; 1l 
femble qu’on foit d’un fentiment bien 

éloigné de celui des Calviniftes. 
* Jai vu & jai connu très particulie- 
rement en France certains Docteurs qui 
paflent pour J*** Si on leur demande 
de quelle maniere J. C. eft dans l'Eu- 
chariftie : S'acramentellement , Vous répon- 
dent-ils. Priez les d’expliquer ce terme, : 
ilsile refuferont : preuve que la Politique, 
ou le Déguifement eft le premier point 
de leur morale pratique, quoiqu'ils le … 
défavouent dans la fpéculation. . 
* Les Cartéfiens qui foutiennent que » 
les trois dimenfions Longueur ,Largeur 
& Profondeur, font l’efflence du corps , : 
fe contrediroient groflierement, s’ils 
croyoient la préfence réelle , puifque , 2 
felon les Théologiens de Rome, le corps 
‘de J. C, eft dans l’Euchariftie fans éten-W 
due: & à ce compte-là, il n°y eft pas du” 
3 tout, 
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tout , fuivant les Philofophes modernes, 
puifque les Théologiens détruifent fon 
effence. On s’eft bien aperçu du coup 
que la Philofophie de Defcartes portoit 
à la Tranfubftantiation. Mais les  Difci- 
ples de ce Philofophe ne trouvant pas. à 
propos de donner un foufflet à la T héo- 
Jogie | & craignant les peines infligées 
aux Hérétiques : peu difpofés d’ailleurs à 
abandonner leur fentiment ,ontdit, pour 
‘fe tirer de ce mauvais pas, qu’ils par- 
loient en Philofophes & nullement en 
Théologiens, comme fi la raifon quel’on 
fait profeffion de fuivre en Philofophie , 
étoit d’une autre efpéce que celle que 
nous devons confulter en Théologie. 
Copier ou imiter les. modernes. c’eft 
Plagiat ,au dire de certains beaux efprits : 
faire la même chofeà l’égarddes Anciens, 
c’eft ce qu’on nomme Litérature. Quel- 
le extravagance! Trois ou quatre fiécles 
de plus ou de moins, changent-ils la na- 
ture des chofes? fi cela et, ceux-qui 
copieront nos Auteurs d’aujourd'hui, 
dans quatre ou cinq cent ans, feront gens 
Lettrés. Nous voyonsà la Hayecertains 
: . Auteurs fatyriques, diffamés & difamatoi- 
res T qui coulent tant bien que mal quel- 
r “ti ques 
t Ce terme peut leur. fournir 1e fujet d'une Let- 
tre S. & B. Fe 
| A 
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- ques Lambeaux des Anciens, pour ac- 
cufer un de leurs Confreres de Plagiat. 
Jugez , Lecteur , de la droiture de ce 
Procédé. 

* Certain bel efprit de par le monde, 
| condamne rigoureüfement les Satyres & 
les Libelles , & vous remarquerez, $l 
vous plaît, qu’il donne ce nom aux por- 
traits que Pon fait de lui d’apgès nature. 
Il dit même avec l’ingénieux Ecrivain 
du Speétateur Anglois*, que tout hon- 
nête homme doit fe regarder comme 
dans un Etat naturel de guërre avec 
les faifeurs de Libelles & de Satyres , 
& les harceler par tout où il les trouvé 
fur fon chemin : Qu’on ne fait que fui- 
vre la Loi du Talion & agir avec eux 
» de la même maniere qu’ils en ufent 2- 
, vec les autres, ” Malgré cela, cet 
honnête homme, dont la plume eft tou- 
jours au fervice du plus offrant, enfante 
un Libelle des plus exécrables. I] s’eft 
expofé par cette infime production à la … 
haine dé tous les honnêtes gens. En ce- 
la, comme en bien d’autres chofes, ila 
vifiblement agi contre fa confcience , puis- 
qu’il déclame fortement contre les Li- 


belles dans le Libelle-même dont il vient. 
Fes de 


* To. 1, Difc. XX VII. à la fn. 


/ 
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de régaler le Public. 11 eft vrai quefe- 
» lon la coutume des faifeurs de Libel- 
 » les, il s’eft déguifé autant qu’il a pu. 
» Ces nuages dont il a tâché de fe cou- 
» Vrir, font un aveu qui luia échapé fans 
» y'penfer de la honte qu’il fent de fa 
» Conduite, & de la crainte qu’il a d’en 
» être puni. C’eft un hommage qu'il a 
» rendu malgré lui à la juftice qu'il of- 

n HERIQIE. "7 
* N’allez pas vous imaginer qu’il foit 
permis defe livrer indifféremment & fans 
examen, à tout ce qui nous frappe fous 
‘l’idée d’un Bien. Quoiqu’on goûte du 
plaifir quand on s’abandonne à fes Paf- 
fions, & qu’on éprouve des peines quand 
on y réfifte, 1l ne faut pas fuivre leur 
fougue. Un vindicatif, par exemple, 
regarde la vengeance comme un bien. 
Pourquoi cela, s’il vous plaît? C’eft qu’il 
goûte du plaifir dans lemomeat qu’il fa- 
tisfait cette pafñion. Auroit-il raifon d’en 
conclure que Auteur de JaNaturé veut 
qu'il fe venge, & qu’il en recherche tou- 
tes les occafions? Une belle preuve ,une 
preu- 


* On ne fait qu’appliquér à l’Auteur'des L.S. & 

: B,, les termes dont il s’eft fervi pag. 36: en parlant 

dela Lettre Critique fur le I. to. de l'Etat préfent 
des Provinces-Unies par Janiçon. 


4 
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preuve afémmante qu'il auroit tort de 
raifonner ainfi, c’eft qu'il n’aura pas plu. 
tôt tué, où voulu diffamer fon ennemi , 
qu’il apercevra toute l'horreur de fon cri- 
me. S’eft-il vengé par un libelle? I] de- 
favoue hautement une produétion qui ne 
peut que le couvrir ce honte; ce qui 
prouve encore, pour le dire en pañant', 
qu'il y a dans tous les hommes une Mo- 
tion générale & conftante du Bien, & que 
la différence de fentiment qu’on remar- 
que entre eux à l'égard de quelques biens 
particuliers ne peut ratfonnablement au- 
torifer à croire que cette Notion dépen- 
de uniquement, dans l’état de nature, 
du jugement de chaque perfonne. Et 
même c’eft une Doctrine conftante ‘en 
bonne Théologie, qu’il ya, dans la na- 
ture & dans l’effence de certaines chofes, 
un bien ou un mal moral qui précede le 
Decret divin : C’eft à dire, pour parler 
le langage populaire, que les chofes fain- 
tes font aimées de Dieu, à caufe quel 
les font faintes , mais qu’elles ne font 
point faintes à caufe qu’elles font aimées 
de Dieu. Autrement, comme le remar- 
que le Doëiflime. Bayle *, ne faire tort 
à perfonne feroit une bonne action, non 
* Penfées divérfes. to. 4, + 0 
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as en foi-même , mais par une difpofition 
* arbitraire de la volonté de Dieu, [| s’en- 
- fuivroit que Dieu auroit pu donner à 
l’homme une Loi directement oppoféeen 
. tous fes points au Commandement du Dé- 
* calogue. Cela fait horreur. C’eft ce qui 
- a fait avouer aux Philofophes chrétiens 
» que leseffencesdes chofes font éternelles, 
& qu’il y a des propofitions d’une éter- 
‘nelle vérité; & par conféquent que les 
effences des chofes, & la vérité des pre- 
miers principes font immuables. 
* À quoi penfez-vous, Lycidas, de 
fronder impitoyablement ceux qui ont 
écrit avant vous fur la matiere que vous 
| traitez aujourd'hui, peut-être avec beau- 
| coup moins d’ordre & de difcernement 
qu'eux ? Quelle ingratitude ! Déchirer des 
» Auteurs dé qui vous empruntez tout ce 
“qu’il y a de bon dans le grand Ouvraige 
“dont nous avons déja deux volumes ;# 
“folio! N’y avoit-il pas d’autre moyen de 
“fatisfaire votre amour propre? Falloit-il 
donner tant de prife à la éritique, en af- 
Mfichant un monument de votre vanité au 
frontifpice d’un ouvrage, que, felon tou- 
tes apparences, vous né terminerez pas à 
| yotre honneur? Quel homme êtes-vous! 
- Jufque dans un miférable Difcours qu’Ar- 
lequin auroit honte de débiter fur le 
ï Ris D. théà- 


| 
Es 
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théâtre, vous faites paroître votre hy- 
meur atrabilaire & eauftique. Vous y 
chargez d’injures les plus grofferes, Jufte 
Lipfe & Scaliger le Pere, deux fçavans 
qu’on ne ceffera d'admirer que quand on 
pourra vous eftimer. Savez-vous bien 
que l'on redoute infiniment plus vos 
oüanges, que vos fatyres? On dit dans 
le monde que vous faites l’Eloge de tous 
ceux que-vous blamez. & que vous avez 
une humeur chagrine qui s’eft accoutu- 
mée de longue main à criailler & à dire 
des injures. Vous perdez la plus grande 
paitie de votre vie à un métier auquelil 
vous eft impoflble de réufhr ;je veux di- 
re à la Critique. Vous avez affez d’éru- 
_dition, mais la principale piéce vous man- 
que , favoir le goût & le fentiment des! 
vraies beautés, & c’eft ce que l’érudition 
toute feule ne donne point. Votre G.D. 
G, & C. que vous eftimez tant par less 
. Recherches favantes que vous croyez y 
avoir raffemblées, eft, dit-on, un chef 
d’œuvre d’impertinences d’un bout à Pau-. 
tre, pour ce qui regarde, le faux juge-« 
ment & le mauvais goût. Vous décidez! 
de tout, & de tout /ortement & Bétementk 
Vous avez un grandattirail deGrammai- 
re, & d’Antiquités Greques & Romaï 
nes, mais pas le moindre goût POUF cs 
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qui regarde le véritable bel Efprit; une 
. infenfbilité ftupide pour ce que les Grecs 
appelloient Atticifme, les Latins Urbani- 
té, & ce que nous appellons en François 
Elégance & délicatefe. 

“Voilà le Portrait qu’on fait de vous , 
voilà cet homme qui fe croit le plus fca- 
vant & le plus judicieux critique de P'U- 
nivers. N’a-t-on pas bien raifon de re- 
| jetter vos décifions , comme d’un juge 
* incompétent fur la Bibliotheque Raïfon- 
- née? Mais vous & vos pareils, auriez dû 
faire une réflexion un peu mortifiante 
. pour votre Orgueil à à la vérité, mais qui 
. vous auroit épargné la honte d’une fi im- 
| pertinente Critique. C’eft que les Tour- 
| nebroches & les Palefreniers des Auteurs 
de la Biblictheque Raifonnée, font plus ca- 
pables de juger du vrai prix, &du degré 
_d’Elégance des Auteurs modernes, que 
- tous les L'ycidas pañés, prélens & à ve- 
nir. * 

_* Damon petit faten Original, s’ima- 
gine que depuis 5. ou 6. ans qu’il écrit, 
il a trouvé le fecret de fe faire un file 

0 mie | 


. * On n'a prefque fait nl ce Portrait qu'appli- 
se à Lycidas les traits dont il a cru noircir Jufte 

ipfe & Scaliger le Pere, dans un difcours fur les 
LS Satyres d Horace, | 
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inimitable. Les produétions des autres” 
font dures & maldigerées, à fon avis: Il 
regarde avec un orgueilleux mépris tousk 
Jes ouvrages qui ne fortent pas de fa plu- 
me, quoiqu’au jugement de toutes less 
perfonnes de bon goût, il foit incäpablew 
. de rien faire qui en approche. Lycidas av 

dit qu’une Traduétion de ce Faquin as 
paru fi belle à quelques perfonnes, qu’el-" 
les Pont prife pour un Original. Cet élo-\ 
ge eft mal appliqué, mais il n°?a pas laiffés 
de flatter agréablement l’Amour propre 
de Damon, quieft vain par tempérament,s 
Sa vanité ne fe borne pas à fes Ouvrages.* 
Tout, jufqu’à fon Origine hétéroclite, &* 
à la naiffance diftinguée de fon époufe N 
contribue à le bouffir d’'Orgueil. Sa dé“ 
marche cadancée le fait reconnoître. 
. d’auffi loin qu’on peut l’appercevoir. Vous 
le voyez toujours mis comme un petits 
Abbé de Cour, ou comme un Chanoine* 
qui auroit des Bénéfices par douzaines. 
1! eft donc fort à fon aife? Cela pourroit, 
être , s’il faifoit fervir fa Table moins 
délicatement qu’un Bourguemaitre. Et : 


preuve que l’Amour propre fe fourré 
par tout, c’eft que Damon fe vante dé: 
cette fottife, comme de quelque chofes 
d’admirable, 4 
 * Michée, ayantefluyé une petite dif” 

| és grace > 


v 
ke 
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grace, dans une fameufe ville, dont il 
n’approche plus quede douze lieues, tant 
il a peur d’y trouver fon falaire ;, Michée, 
dis-je, eft venu fe tranfplanter dans le 
plus beau village de PEurope, ou, avec 
fa chere famille, il a gouté quelque tems 
le plaifir de tromper le tiers & le quart. 
Pour diffiper les foupçons que le Sou- 
verain avoit juftement pris de fa fidélité, 
il a cru fe remettre en bonne odeur, en 
tâchänt de facrifñier un homme, dont il 
fe difoit ami, & qu’il croyoit être dans 
le même cas que lui. Mais n’ayant rien 
pu découvrir de tout ce qu’il s’étoit ima- 
 giné, il s’eft déclaré fon ennemi. Ila pu- 
blié mille fauffetés fur fon compte. Ce- 
‘pendant il n’a trouvé dans toute la ville 
que deux fourbes comme lui, qui ont 
ajouté foi à {es paroles. Enfin, le dé- 
nouement de la Comédie fait connoître 
_Michée, & l’injuftice de fes Calomnies. 
. Son nom fe trouve plus de 20. fois dans 
une fentence infamante & aflurément on 
n’y fait pas fon Eloge. Diriez-vous pour- 
tant qu'il s’en glorifie ? En vérité .il faut . 
que l’Amour propre fe transforme en des 
figures bien bizarres , puifque Michée 
voudroit fe faire honneur dans le mon- 
de , d’une chofe qui feroit mourir de 
kchagrin, tout autre , moins: accoutumé 
3 que 
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que Jui à de pareils affronts. [court à 14. 
gloire par le chemin de l’infamie. cf 
# Lycidas, Damon & Michée fe font 
mis aux gages d’un honnête hommedont 
voici le portrait, dans PEpigramme fui- 


‘ 


vante: | 


Duron frayant avec trois beaux efprits 

Tel qu'un Crapaud échapé de la Bourbe; 
Vomit fur nous tous les flegmes pouris 

De fon efprit lourd & noir comme tourbe. 
Puis il grimace un ris fournois & foutbe, 
Et femble dire, amis, fçais-je honnir? 

Au bel Efprit vais-je pas parvenir? 

Hé! pauvre fot! Grenouille ainf frayañte 
Au bel Efprit peut non plus parvenir 
Qu'on ne devient fripon lorfqu’on te hante. 


* Nous avons infinué ailleurs, que le. 
Plaifir eft le grand mobile de nos Aétions. 
Dieu nous en a rendu fufceptibles afin . 
de nous engager à travailler à notre pro- 
pre confervation.  Aufñ le Plaifir eft-il 
_ la chofe du monde à laquelle nous fom- » 
mes plus fenfibles , & tout ce qui peut. 
nous'en procurer, femble faire véritable-» 
ment notre bonheur. Le plaifireftdonc” 
un bien. On ne peut fe refufer à lavé" 
_ rité de cette conféquence; mais une Ré: 
flexion facheufe, trifte, accablante, c’efts 
de penfer que nous ne fommes plus dans 

cet 
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cet Etat heureux , où le plaifir auroit 
toujours été innocent. Peus’en faut qu’à 
préfent , il ne foit toujours criminel , non 
par lui-même, vû que la nature, ou lef- 
fence des chofes eft incorruptible, mais 
par le mauvais ufage que nous en fai- 
ons. Et, bien que tout bonheur , même 
celui des Saints’, confifte effentiellement . 
dans le plaïfir, tout plaifir ne conftitue 
pas le véritable bonheur. Dieu feul, je 
le dis du plus grand férieux, peut nous 
faire goûter des plaifirs parfaits, & nous 
ne les cherchons point en lui. Dans l’é- 
tat d’innocence, rien ne nous auroit fait 
‘plaifir que par raport à Dieu. Pourquoi 
donc, me direz-vous, ne nous y a-t-il 
‘pas laiffés ? Taifez vous, curieux. Vous 
faurez feulement que, corrompus par le 
péché de notre premier Pere, nous cou- 
rons après des biens chimériques. Un 
-avare trouve du plaifir à fe priver de tou- 
tes les commodités de la vie pour accu- 
.muler tréfors fur tréfors. Un ambitieux, 
-à occuper un polte élevé, après lequel il 
a couru Jongtems, comme un chien de: 
chafle après le Gibier. Un favant à fe 
mettre fous prefle, &c. Mais font-ce là 
des plaifirs folides? Un homme de bon 
fens, peut-il fixer fon attention fur des 
objets fi fragiles? L’Avare voit enlever 
$ fes 
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fes tréfofs par des voleurs. L’ambitieux 
eft café aux gages, & privé d’une digni-« 
té qui l’occupoitentierement, &quilem- 
péchoit de pratiquer fes devoirs d’hon-! 
nête homme & de Chrétien. Le favant’ 
mêle parmi quelques bonnes chofes ;: 
cent impertinences qui le font furvivre. 
. Jong-tems à fa réputation. Il vouloit im-! 
mortalifer {on nom au prix de fon repos! 
& de fa fanté, mais après avoir blanchi” 
fur les Livres, 1] met au jour une fotte, 
produétion qui le rend méprifable. Las 
raifon veut“qu’on s’abftienne de ces Plai= 
firs criminels qui entraînent après eux. 
des pertes confidérables, de la honte, de. 
l’opprobre , des dangers , des chagrins! 
des douleurs, &c. Je voudrois donc, fui-# 
vant ce Principe que J*** ne s’enivrâts 
plus, que L. M*** ne fît plus tort às 
pérfonne , & qu’il fe contentät d’un ordi 
naire proportionné à fon état; que B**## 
ne-calomniät plus un homme quitlui 4 
fait tous les biens imaginables, & que s’ilé 
n’en vouloit point marquer de reconnoif= 
fance , il ne fit pas au moins éclater [ont 
. ingratitude dans un Ecrit Public. Cesk 
trois Meffieurs croyent-ils être heureux® 
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mefure? Quelle fatisfaction.de fe voir à 
tout moment expofé à mille avanies de 
la part de fes Créanciers ? Quelle jore de. 
_ fe faire hair de tout le monde, non feu- 
lement par limpiété , mais par des calom- 
nies infames ? Après tout, la volupté eft 
 fiennemie du repos qu'il eft impolfble 
. de s’y livrer fans devenir miférables & 
criminels. Elle bleffle lame & le corps 
d’un même coup, dit le P.. Senault, * 
elle affoiblit l’un & corrompt l’autre; ce 
font des remedes pires que le mal dont 
elle nous veut guérir, fes défordres cau- 
fent toujours celui de notre fanté, & fes 
excès nous font fi pernicieux qu’il les faut 
prendre avec mefure, pour en recevoir. 
quelque fatisfaction. | 
* On ne doit'point être furpris qu’un 
Auteur en titre d’ofhce, prenne plaifir à 
fe voir loué dans les Journaux Litéraires, 
_& qu'il ne puifle fouffrir au contraire 
qu’on y parle mal de fes Ouvrages. Les 
Journaliftes doivent redouter fa plume 
_Satyrique s’ils font affez hardis pour re-; 
lever fes bévües. On auroit beau dire: 
_ qu’un honnête homme qui juge d’un Li- 
vre , en doit donner une idée jufte, & 
avec toute la fincérité dont il eft capa- 
| | | ble, 
| * Delufigedes Fe VI. Traité, Difc. r. 


] 
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-ble, pour ne point tromper le Public & : 
_ne pas commettre fa Réputation, ce fe. : 
roient là des raifons inutiles. Un Auteur 
veut être loué, & goûter cette volupté ! 
d’ambition & de vaine gloire, après la- | 
quelle il foupire. C?eft flatter fon ambi- | 
tion que de dire qu’il a fait un Ouvrage . 


excellent. \ 


.* Il y a une volupté de haine & de 
vengeance qui nous fait dire -quelque- : 


_ fois. , ‘210 


Puiffé-je de mes yeux y voir tomber la foudre, : … 
Voir ces maifons en cendres. & tes lauriers en 


, poudre, 4 

Voir le dernier Romain à fon dernier foupir. 
Moi feul en être caufe, & mourir de plaifir. . 
1 C'eft à peu près ce langage que te- 
noient hier au Caffé de Rofelli, quatre 


faquins à Nazardes, touchant un Philo-* 
fophe dont la fincérité leur eft infuppor- : 
table. Dans ce Caffé fameux parles avan- | 
tures de l’Italien qui Pa établi, & dont. 
il a confervé le nom, fe rendent à cer-. 


_ taines heures les Grands Seigneurs & les 


beaux efprits de la Haye. y vis entrer 4 
peu de tems après moi un homme gros k 
&'gras que je-pris d’abord, à fon air hy-" 
pocrite.pour un Jéfüuite travefü, Un de 


mes 


{ 
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‘ines amis qui était venu avec moi, me 
Je fit remarquer; je lui demandai s'il le 


connoifloit. Parfaitement, me répondit- 
il du plus grand férieux. Ceft un ant. 
maltdont le corps eft pétri d’eau bour- 


. beufe & de beurre, & dont l'arme (car 


il faut croire qu’il en a une, quelque peu 
d’atténtion qu’il y faffle)a été détrempée 
dans fix verres d’abfynthe ,; quatre de 
vinaigre, trois onces.de fiel. fix dragmes 
de maüvaife foi, trois grains de: fourbe- 
rie. :.... Voilà, ‘interrompis-je 
uneexcellente Recette pour faireun-hon- 


. nête homme! mais, Monfieur'le Doc- 


teur, ce n’eft pas À ce que je vous de- 
mande. Son nom: Ah ah! dit-il; c'eft 
donc ce que vous voulez fçavoir? appre- 
nez qu'il fe nomme VW, D'***#)qu'il eft 


. LX#* de à profefñon,:&quefa Bouti-. 
qüe où vous cheércheriez inutilement un 


‘4 


bon Livre, n’eft qu’à trois ou quatre 
portes de’ce caffé. Pouvez-vous bien 
parler ainfi de vos Compatriotes,:repris+ 
je? car-cet original fars' copie me paroît 


être H**#. Ne vous en étonnez pass 


“répondit-il ; D'*** :meft pas la feule ville 


du monde qui peut fé vanter d’avoir vu 

naître des fripons , des vindicatifs, des 

fcélérats, &c. MONA AIO SE dre 

© Au moment que mon ami prononçoit 
a 2 1 11006 
\. 
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ces dernieres paroles, nous vimes entrer 


J** LMFr 6e Fou comm 
rent embraffer V*** D*** tourà tour, 
Je demandaià mon Docteur s’il compre- 
noit quelque chofe à ce manége,. mais a- 
vant qu’il eût le tems de me répondre, 
j’en appris plus que je n’en voulois fça- 


voir. Ces quatre perfonnes s'étant ral 


femblées au tout d’une petite table, fe 
firent férvir du chocolat que l’un d’en- 


tre eux aimoit beaucoup. Îls tournerent 


leur converfation fur des affaires particu- 


Jieres, & quoiqu’ils parläfflent myftérieu- 


fement, je compris que les nouveaux ve- 
nus étoient des efpéces de favans qui 
. s’'étoient prétés au reffentiment de V*** 


D*** pour le venger d’un homme qui 


Jui étoit devenu odieux pour avoir dit la 


vérité, & qui n’avoit pu fe réfoudre à 
parler avantageufement de quelques/li- 


vres dont on ne pouvoit dire que du 
mal. Ils s’applaudiffoient entre eux & 
fe félicitoient de la victoire qu'ils cro- 


voient avoir remportée fur le Philofophe 


à qui ils en vouloient. La volupté de la 
haine & de la vengeance étoit peinte fur 
leurs vifages ; mais V** D** paroifloit 


le plus content. Enfin, ma patience é- « 


tant à bout , car vous faurez que je n’en 


ai pas plus que de raifon, je dis à mon : 
+ ant: 


= 
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ami: , Je veux vous régaler d’une ex- 
» Cellente piéce de Poëfie, par laquelle 
» deux favans de ma connoiffance, re- 

» pouffent les atteintes d’une troupe de 
» IMarauds qui les déchirent & dans les : 
Caffés & ailleurs par des Calomnies les 


g 


» plus indignes”. Je tirai en même tems . 


de mon Porte-feuillé la Quinteffence * 
du 1r. Août, où je lus à haute voix PE- 
pigramme fuivante : 


Monftres affreux , de l'Enfer échapés, 

Vils impofteurs, ranimez votre rage. 

De mille traits en vain vous me frapez 

. Vos coups ne font qu’échauffer mon courage: 
Sur vous un jour retombera l’orage:, 

En attendant, je fuis déjà vengé: 

De tels faquins & la haine & l’outrage 
Sont un trophée à ma gloire érigé. 


. Ce fut là un coup de foudre pour ces 
… Calomniateurs, qui, fe  reconnoiffant 
dans ce Portrait, délogerent au plus vite. 
Je ne fais même s’ils payerent leur Cho- 
colat; du moins eft-il certain qu’ils n’a- 
voient pas l’air fort pécunieux. | 

*. Coribule | quoiqu’intérieurement 

| | Var. pet- 

%* C'eft une feuille très - curieufe qui s'imprimoit 
en 1730, à Amfterdam chez Uitwerf, “24 
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perfuadé qu'il yaun Dieu, vit conime 


s’il n’en croyoit rien. : 11 tâche d'effacer 


cetté vérité de fon Efprit, pour avoir fes 
* coudées franches | dans la jouiffance des 

-phifirs-criminels auxquels il fe livre a- 
A dent Point de chaiilér Fes de 


‘en fai a tout cé qui fit le Min, 


Chrétien. Comme s’il n’étoit au monde 


que pour lui feul, il prend de tous cô- 


tés à crédit, & vit ainfi aux dépens du … 
Boulanger, ‘du Boucher, du Marchand 


de vin, &c fans fe mettre en peine qui 


payera. ‘Toujours en colere & abbreuvé 


de fiel,ili ignore la vertu de pardonnér, % 


& n° épargne rien dès qu’il s’agit de ven- 
geance. Bien loin d’avoir jamais gouté 
le plaifir de faire du bien à quelqw’un, il 
ufurpe frauduleufement ce qui ne lui ap- 
partient point. Voilà ce qu’on appelle 


- us Athée de pratique, & il n° ÿ. ena » 


point d’autres. 


* Aimer Dieu à la Jéfuite, & croire ; 
qu’on travaille utilement à fon falut, en 


pratiquant certaines cérémoniesfort 1 inu 
tiles, c’eft fe tromper groffierement. 


Ainfi, Corianthe , apprenez que vous 
n’accomplifiez point le précepte de l'A- 


 mour de Dieu en afliftant régulierement | 


à 


” 
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* } Ja Mefe & à Vépres, ni vous impu- 


dent Zoïle, en fréquentant périodique- 


“ ment l’Eglife Wallone , puifque cette 


. Dévotion extérieure,ne vous rend nimeil= 


leurs, ni pes & que malgré tou- | 
| uE 


sx 


& 


tes ces belles apparences vous n’en êtes 


| pas moins calomniateurs, & fcélératsà 
* triple fagot. Pour vous, mignon Alcippe,  : 
qui faites profeffion publique d’irreligion 
. (ce terme ne doit pas être pristout àfait 
en mauvaife part) 1l femble que je n’aie 


rien à vous dire. Je veux pourtant bien 


. vous avertir que la probité étant le pre- 


. mier principedu Déifme ; je voudrois que 


vous fûflez un peu plus fage, & que, 


par une conduite irréprochable , vous 


vous fifñiez regarder comme un vrai Phi- 
lofophe, délivré de toute fuperftition , 
& qui adore en Efprit & en vérité le 


ê . . 1, e 
Dieu qui la créé. Apprenez de Ciceron 
. *que l’on s’approche des Dieux avec un 


cœur pur: que lon fe préfente devant 


eux en efprit de Religion, & que qui- 


 conque en ufera autrement Dieu en fera 


legs Bios,” 


le vengeur. … 
* Alcippe Dévot à triple étage , eft 
| FE: muni 


* Ad Divos adeuntè caffé , pietatém adhibendo: 
qus fécés faxit, Deus ipfe vindex erir, Cic. de : 
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muni d’un feapulaire & de reliques qu’on … 
dit avoir, la vertu d’empêcher qu’on 
ne fe noye, ou qu’on ne fe pende par un : 
coup de defefpoir. I obferve les Carêé- 
mes&lés Vigiles;ilné peut{ouffrir qu’un : 
hérétique & fagors fe mocque de fes Dé- 
votions. Hé! que n’a-t-on pas à crain- : 
dre de lui? S'il ne peut affez fe venger ! 
par la médifance, 1l a recours à la Ca- | 
‘lomnie. 11 faudroit donc le ménager & 
ne pas dire ouvertement qu’on le regar- : 
de comme la proie du Diable, en quali- » 

té de Normand , de mauvais Chrétien , 

 &c. ‘ANRT 

De là je conclus que la fuperftition 
n’empêéche point qu’on ne foit très-mé- 
chant. A peine Coribule dit trois mots, . 
fans jurer le nom de Dieu. Il charge w 
d’imprécations exécrables ceux dont il 4 
croit avoir fujet de fe plaindre. Il parle « 

en tout tems & en tout lieu de fes pré-« 
tenduës bonnes fortunes, & 1l s'explique 4 

à deffus, en termes fi obfcenes, qu’il 
faudroit être de la derniere impudencew 
pour'ne pas rougir, quoique lui-même 
ne rougifie de rien. (C’eft d’ailleurs un M 
homme qui en prend à toutes mains. Il 
ment & médit éternellement. Il trompe 
tous ceux qui ont le malheur d’avoir af-m 
faire à lui: il facrifie tout à la vengean-w 

À ce: 


"% 


ce: il fait dés Débauches horribles, & à 


E 
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« 


peine trouve-t-1l fur le P*** affez d’Au- 


tels pour facriñier à Venus la faloppe, fi: 
non d'effet, du moins de cœur & d’af- di 
. fection, perfuadé que la Déeffe aura tou- 


jours pour agréables fes foibles & impui( 


fans efforts. : On peut le comparer à la 
Reine Marguerite, fille de Catherine de 


Medicis, qu’on nous a dépeinte comme 


un monftrueux aflortiment de vertus ex- 


térieures & de vices réels. :, Ce fut au 


, faux-bourg St. Germain, dit Mezeray 


parlant de cette Princeffe, qu’elle tint 
fa petite Cour le refte de fes jours, 
mêlant bifarrement les voluptés & la 
Dévotion, amour des Lettres & ce- 
‘Jui de la vanité, la charité Chrétienne 
» & l’injuftice; car comme elle fe piquoit 
» d’être vuëé fouvent à l’Eglife, d’entre- 


n 


» tenir des hommes favans , & de don- 


» ner la dixme de fes revenus aux Moi- 
. \ nes, elle faifoit gloire d’avoir toujours 


» quelque galanterie, d’inventer denou- 


» veaux divertiffemens, & NB. de ne payer 
_ … jamais fes dettes. | 


* A la honte des Chrétiens, noustrou- 


. vons, en feuilletant les vieux livres, que 
les Payens nous furpafloient de cent Pi- 
ques en tendreffe, en humanité, & en 


* amour pour le Prochain. Toutes les Sec- 
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tes des Philofophes fe font réunies " : 
cet article. Platon le Divin ou le Dia-, 
bolique, mettoit entre les principales } per- 
fettions celle d’aimer les hommes ,.& 
cette opinion lui étoit commune avecles | 
Philofophes KDERTARR ) OU BARS 


pour le Prochain, nous engage. À bien 
plus qu’à ne le pas hair, & je défie les : 
Moraliftes les plus relachés , Mrs. les jé- 
fuites, de contefter mes principes fur ce : 
ujet. Nous devons procurer aux autres : 
toutes les commodités que nous recher- : 
_ chons pour nousmêmes,, & leur faire tout: 
le ‘bien dont nous fommes capables. Le 
Paganifme eft en cela du plus parfait ac- | 
cord avec le Chfiftianifme, Un Simpli- : 
“cius ,idolâtre B’u/able, nous dit que PAU 
nête homme doit faire du bien à tout le 1 
monde. Un Marc Antonin nous apprend. 
que la nature humaine exige de nousque 
ayons foin de tous les hommes. Mais w 
voici quelque chofe de plus. Un ancien « 
Poëte Grec , quoique la Peraille Poëtique 4 
ne vaille pas grand argent, s "explique : 
prefque dans les mêmes termes quelEcri- | 
ture *. Ceft Phocilide, fi ma mémoire n 
- ne 
LE Zod. XXIIL. 4, & Deuteron, XXII. L &c. 


ee 
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à Nes Femmes Ai à" et ax 
, 


 ne°me trompe qui dit :,, Donnez retrai- | 
# te à ceux qui n’ont point de couvert. 

)» Conduifez les aveugles. Ayez pitié. 
},"de ceux qui ont fait naufrage, car la 

, navigationt éft périlleufe & difficile, 
» Tendez la main à ceux qui font tom- 
,» bés’, fecourez ceux qui n’ont perfonne : 
., auprès d’eux qui puiffe les tirer dudan- 
# ger où ils fe trouvent ......fi une Bé- 
, te, fut-elle à votre ennemi, éfttom- 
, bée fur votre chemin, relevez la: Ne 

, vous détournez point pour éviter.de 
.» rendre fervice à une perfonne qui s’et 
 égarée , ou qui et battue d’une furieu- 
» fe tempête. C’eff ainfi que Dieu qui 
» nous a fait mortels', veut que nous 

\ nous affiftions * les uns les autres, & 
1» que par ces fecours mutuels chacun ti- 
TTC » Che 
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' % Voluit nos slle mortalium arrifex Deus in come 
immune [urcurere, € per mutuas auxiliorum vices ir 
alrero guemque quoà pro fe timeret Aflerere. Nordum 
bhac caritas eff, nec perfonis impenfa reverenftia ; fed ‘ 
fimilium accidentinm providi metus, ES commuñtum. 
fortuirorum xeligiofus horror. In aliens fame [ns 
quifque miferesur.  Sic cibus obfidio partitur , [fe 
Ninopiam parirer navigantium frequenter unius Ali- 
\menta pauerunt. Hinc € ille venir affeitus, quod 
epnoris cadaveribus humum congerimus, ES trfepal. 
sum quodiibet corpus nulla feflinasio tam rapids 
“ranfcurrit, ut von quantulocimque vVeneretur agef- 
Le Quintil, Declam. V. nr " 
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che de détourner de deffus la tête d’au- 
» trui , les malheurs qu’il apréhende 

» pour lui-même, Et ce n’eit pas tant 
affection ou refpect pour ceux à qui. 
lon rend de pareils offices , Que crain-. 
te prévoyante de femblables accidens 

& frayeur Religieufe des revers de ia 
Fortune, auxquels nous fommes tôus : 
fujets; en un mot ce font tous fenti- 

mens intéreflés. Dans la difette f. 
d’autrui:, chacun a, pour ‘ainfi dire. 
compaffion de foi-même. C’eft ainfi. 
‘que pendant un Siége, on partage fes. 
provifions avec les autres Afliégés; & 

qué quand les vivres viennent à man-. 
quer fur Mer , une feule perfonne 
en fournit fouvent à tous ceux qui font : 
dans le vaifleau. De là vient encore. 
ce mouvement de compaflion qui por-* 
te à enfevelir les corps morts que l’on” 
trouve , & à jetter du moins deffus” 
quelques poignées de terre, fi preffé. 
que l’on foit de continuer fa route. 
* Il ya bien peu de perfonnes qui faf-. 
fent attention aux paroles el 
R ’uni 


pp) 


ÿ 


* 


 T C'eft ce qui eft bien exprimé par cet an-W 
cien vers: 14 ‘ -% 
Homo qui in homine calamitofo eff mifericors mew 

minit [ur, 4 


x 
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dun Ancien t. %e ne penfe pas, difoit-il, 
qi il Jfoit d’un bonnéte homme sh: vouloir 
qu’on lui ait Obligation , quand d n'a Tien 
J'ait qui le mérite. 4 
* Franchement, ‘Pingratitude eft un 
vice fort rare; car il y a très peu de per- 
fonnes qui rendent dés fervices affez ef- 


 fentiels, pour faire des ingrats, ou qui 


ne diminuent, par des reproches, le prix 


de leurs bienfaits. Quand on voit le 
monde, on n’entend que plaintes fur 


Pingratitude , mais doit-on croire les gens 
fur leur parole : ? nullement. Dorillas, dit 


par tout que Carifte devroit lui avoir de 
grandes obligations! 11 Pa reçu chez lui; 
il la admis à fa table: il étoit dans le 


deffein de lui rendre fervice en toutes. 


Occafions, & de faire tout fon poffble 


pour le mettre en état dé vivre auff hon- 


norablement qu’un Auteur peut le faire. 
Que n ’auroit-il. pas fait pour ce jeune 


étourdi, fi, par fon ingratitude , il ne 


s’étoit rendu abfolument indigne de fon 


attention ? Doucement , Dorillas. . Ne 


} 


vous échauffez point: Ecoutez les raifons 
de 


T Ego, Charine, neutiquam officium liberi elle 
hominis puto. 

Cum is nihil promereat ; poftulare’id gratiæ ap= . 
poni fibi. tr 

* Terence. Andr. A&. IL. Scen. L ve 331 & 3 
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de Carifte qui vous parle par ma plume. 
Ilavoue que vous lavez reçu chez vous, 
mais il dit qu’il n’étoit pas fur le' pavé, 
Vous l’avez nourri, il en convient, mais 
il a travaillé pour vous, &, loin de le 
payer, vous ne lui en avez pas témoi- 
gné la moindre reconnoifflance , quoique 

“vous lui euffez fait de grandes promef- : 
fes. N’eft-il pas vrai qu’outre les Ex- 
traits auxquels il s’occupoit pour votre. 
gros & grand Ouvrage, vous lui aviez. 

promis de le guider dans la compofition! 

de quelque chofe de foli, dont il auroit &! 
l'honneur & le profit? À quelques: jours 
de là, ne lui dites-vous pas d’un air em- 
preffé, que pour lui témoignervos bon-. 
nes intentions , vous vouliez l’occuper à: 
üne Collection d’Epigrammes, traduites’. 
où imitées de Martial? Vous :ajoutâtes! 
que ce n’étoit pas Ià:la feule récompenfe! 
qu’il devoit attendre de vous, & que 
quand vos affaires féroient en meilleurs 
état , vous lui donneriez des marques dev 
votre reconnoïflance. Ileft vrai que vous” 
ne vous engagiez pas beaucoup, car vous” 
étiez alors dans une très maigre fitua-# 
tion; &, foit dit par parenthefe, je neh 
crois pas que vous foyez encore beau 
coup remplumé. Mais Carifte comptant 
fur le préfent , commença fon Recueil 
| Lors= 
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* Lorfqu’il fut fini, il vous le communi- 
qua. Vous le trouvätes alors fi peu J4- 
forme, que vous le J’oiturâtes chez tous 
les Librairès de....... mais pas un ne 
put, ou ne voulut Pimprimer. Dans la 
fuite, vous avez voulu vous approprier 
ce Recueil, & quand vous avez vu qu’il 
. étoit annoncé dans les Gazcttes, fous le 
nom de Carifte, vous avez pouffé l’im- 
_pudence jufqu’à dire qu’on vous lavoit 
volé. Telle a été votre conduite à l’é- 
gard du jeune homme que vous accufez 
d'ingratitude. Dites après cela que vous 
. n'avez pas mérité de l’avoir pour. Enne- 
mi? Vous ne devez attribuer qu'à votre 
mauvaife foi {on réfroidiffement à votre 
égard, ‘Le revers de fortune qui vous a 
rendu invifible pendant quelques jours = 
_n’ÿ a pas la moindre part. Il n’a pas l’a= 
me affez. lâche, niles inclinations affez 
 rampantes pour méprifer dans l’adverfi- 
té, ceux qu’il a aimés dans d’autres cir- 
conftances. Si Dorillas ‘étoit, honnête 
homme , riche ou pauvre, il feroit l'ami 
de Carifte. . | 
* Oh! vraiment je me fus bien trom- 
.pé dans mon Calcul: je croyois finir’ ici 
mes Réflexions fur l’ingratitude , mais 
“voici une Lettre qu’on me prie d’y join- 
|  Mon-. 
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Monfieur le Moralifte. 


E m’adreffe à vous pour la décifion 
} d’un cas qui bouleverfe toute Pœ- 
Conomie de ma petite machine fpiri- 
tuelle. J’apprens que Blorinde, hardi 
& fade cenfeur , me fait pafler dans 
le monde pour un mgrat. Voici ce 


qui a donné lieu à cette odieufe accu- 


fation, lmaginez vous, qu’il s’agit 


entre nous de la traduction d’un ou- 
vrage Latin, parexemple du Leviathan 


de Hobbes. Après avoir fait notre ac- 


cord à tant par feuilles, jai travaillé à 


cet ouvrage. J'en avois traduit deux 


ou trois feuilles, lorfque Blorinde me 


pria de lui remettre l’original, difant … 
qu’il me le rendroit dans fept ou huit . 


jours, Ce terme étant expiré, j’allai | 


chez B** qui me fit dire honnête- 


ment à la porte qu’il r’étoit pas au lo- ! 
“gis. Cette Scene ayant été réiteréeplu- « 
fieurs fois , j’écrivis une Lettre fort « 


vive à Blorinde, & depuis ce tems-là, 


ce fat en trois lettres, m’accommode 
de toutes piéces & me peint des. plus # 
noires couleurs. Dites moi, Je vous 


prie, fi je fuis ingrat, &c. 
à r "Puiremon. 


Tran- # 
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Héanèuillitée vous, Philemoñ; fi le 
fait eft tel que vous le raportez, votre 
‘ confcience eft en bon état; & pour vous 
dire tout naturellement ce que j’en pen- 
fe, je crains bien que ceux qui lront 
votre Lettre, ne difent de Blorinde, ce 
que Boileau difoit du fameux Rollet: 


appelle un: Chat un Chat, & B***xun fit. 
pon. F 
* La piété, non plus que toute autre 
vertu ne confifte point en de vains. dg- 
hors ; &le culte que nous devons à Dieu, 
ft un culte plein de refpe&, un culte 
bon & faint, qui exige beaucoup d’inno- 
cence & de piété, avec une inviolable pu- 
 reté de cœur & de bouche. 
. Mais ce qu’on appelle aujourdhui 
Dévotion, qui eft, dit-on ,une fuite né- 
_ceffaire de PAmour de Dieu ,eft une fu- 
perftition toute pure. Bien loin. qu’elle 
ait le moindre raport à une piété. mâle , 
ferme & conftante ,rienn y eft plus con- 
itraire. Un ancien reconnaît x que la fu-.. 
perftition eft un crime, & un autre nous 
la fait envifager comme plus criminelle 
que l’Athéifme. do ot A: 


+ Religentem efe opartet Religiofum nefas, Au- 
per IV. c. 9. 
| M 
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* L’Amour de Dieu eft le devoir le 
plus effentiel, & le plus indifpenfable du 
Chriftianifme. Il ne faut pour s’en con- 
vaincre, que favoir lire & ouvrir les Li- 
vres facrés. A l'aide du fens commun, 
on y trouvera à chaque page cette véri- 
té folidement établie. Deux motifs en- 
tre autres doivent nous engager à faire à 
Dieu un entier facrifice de notre cœur & 
‘ de toutes nos facultés. Le 1°. eft fondé : 
fur ce que nous lui devons tout, & le 24. 
fur ce que nous devons tout attendre de : 
lui : motifs qui nous obligent à l’aimer. 
& d’amour de bienveillance, & d’amour. 
de concupifcence. La Reconnoiffance que 
nous devons avoir pour toutes fes bon 
tés à notre égard, ne nous engage-t-elle | 
pas à fouhaiter qu’il foit glorifié, & à y. 
travailler même autant que nous le pour- : 
rons ? Ne devons-nous pas fouhaiter que: 
fa volonté foit faite & par nous-mêmes, | 
& par tout le refte du genre humain? 
Ne devons:nous pas être ravis qu’il pof-w 
fede autant dé gloire & autant de per-* 
feétions qu’il en a? Tels font du moinsk 
les fentimens de tous les véritables En-* 
fans de Dieu. Or, c’eft juftement en! 


{ 


cela que confifte l'Amour de bienveil-4 
lance. :- 
J'ajoute que l’homme peut & doit avoir 

: | pour” 
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pour Dieu l’amour deconcupifcence ;c’eft- 
_à-dire, fuivant mes folides & magnifi- 
. ques idées, qu’on doit fe foubaiter à foi- 
“même & aux autres, la poffeflion de cet 
Etre l'infini, qui nous commande, nous 
ordonne & nous enjoint expreffément , 
de l’aimer de tout notre cœur, de toute 

notre ame & de toutes nos forces *. 

# [L'obligation d’aimer Dieu eft ficon- 
forme aux lumieres de la Raïfon, qu’elle 
a été connue des Payens mêmes: car!, 
fans parler de ceux qui, prêchant les bieri- 
faits de la Divinité, foutenoïent par une 
conféquence néceflaire, la vérité que nous 
venons d'établir , cumbien n’y 2:t-il pas 
eu de Philofophes: qui ont déclaré: ex- 

_preffément.qu’il faut aimer Dieu? Sene- 
que vouloit que les maîtres traitâflent 
humainement leurs Efclaves, &s’en:fif- 
fent aimer plûtôt que de chercher à s’en 
faire craindre, de même que Dieu exige 
de nôus plus d'amour que de crainte +. 


‘4 Deut. 6. 4. 


T Qzare non eff quod faflidiof te deterreant ; 
quominus feruis tuis, hilarem te prefles ,€S non [w- 
perbe furerbiorem ; colant poritis te, quam timeant : 

stane, irquit ,prorfus colant ranquam clienrez, t4n- 
quam falvatores, hoc qui dixerit ; oblivifietur 14 
Dominus ,parum efje quod Deo [anis ef,qus œlirur 
n € amarur. Senec. Epift. 47. : d | 
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Te crains les Dieux, difoit PEmpereur 
Julien, je les aime, je les refpelle comme 
de bons maîtres €3 de bons Peres. | 


* La volupté eft la Pafñion la plus géf | 


nérale que l’on connoifie, puifqu’elle eft. 


celle de l’un & de Pautre Sexe, des Jeu- 


nes & des Vieux, des Grands & des Pe- 


tits, des favans & des ignorans. Elle eft 


d’ailleurs très forte, puifqu’elle triomphe. 


de toutes les autres paffions. L’hiftoire 
facrée & prophane nous en fourmit mil- 
le preuves. Et pour faire ici un petit 


étalage de'Litérature, Alexandre dit le 


Grand, l’homme le plus ambitieux qui 


_- fut jamais, & vainqueur de prefque tout 


PÜnivers, ne fut-il pas vaincu lui-même 
par la volupté? Hercule après avoir vain- 
cu je ne fais combien de monftres, n’ap- 
prit-il pas à filer pour faire fa Cour à 
Omphale? Parcourons PHiftoire Sacrée. 
À quels excès la volupté ne porta-t-elle 
pas Samfon, David & Salomon, ce mi- 


gnon de la Sageffe ? Elle fit perdre la vie : 


au premier , elle fit commettre au fecond 


deux crimes horribles, & jetta le troifie- | 


me dans l’Idolâtrie. Tant il eft malaié | 


à ceux là mêmes qui font ce qu’il y 4 
de plus difficile, & qui femblent triom- 
pher de tout, de réfifter au funefte pou- 
voir du plaifir. 
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* Avouons de bonne grace ; qu’un 
Athée, qui, par fes habitudes criminel- 
les, feroit venu à bout d’étouffer les re-. 
mords de fa Confcience , & qui ne crain- 
droit rien du côté des hommes ,avouons, 
dis-je, qu’un génie de cette trempe, 

_pourroit être le plus grand fcélérat que 
la terre eût porté. Peut-être regarderoit- 

il fes defirs comme fa derniere fin, & 

comme la feule regle de toutes fes aétions. 

Î1 fe mocqueroit de ce qu’on appelle ver- 

ju & bonnéteté, & il ne fuivroit, felon . 

toutes apparences, que les mouvemens 

de fa convoitife. Il ne manqueroit pas 
de fe défaire de tous ceux qu’il haïroit. 

Il feroit de faux fermens pour la moin- 

dre chofe; en un mot, il n'ya point de 

crime qu’on ne dût attendre de lui. Un 
autre qui n’auroit rien à craindre de la 
part des hommes, pourroit être du moins 
retenu par la crainte des Dieux *, C’eft' 
par là qu’on a tenu de tout tems en bri- 
de les pafñons des hommes: & il eft für 

qu’on a prévenu quantité de crimes dans . 
le Paganifme, par le foin qu’on avoit de 
- conferver la mémoire de toutes les pu- 

nitions - 


À 
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nitions éclatantes des fcélérats , de les 
attribuer à leur impiété, & d’en fuppo- 
fer même quelques exemples, comme, 
étoit celui qu’on débita dutems d’Auguf 
te à l’occafion d’un f Temple d’Afe ;, 
pillé par les Soldats de Marc-Antoine. 
On difoit que celui qui avoit mis le pre- 
mier la main fur l’image de la Déeffe qui 
étoit adorée dans ce Temple, avoit per- 
du la vue fubitement’, & étoit devenu 
: Paralytique de toutes les parties de fon 
corps. Augufte voulant éclaircir le fait, . 
apprit d’un vieux Officier qui avoit fait 
le coup, non feulement qu'il s’étoit tou- 
jours bien porté depuis cetems-là, mais 
auf que cette action l’avoit mis à fon 
aife pour toute fa vie. Tel étoit encore 
ce qu’on débitoit de ceux qui avoient Ja 
témérité d’entrer, malgré la défenfe qui 
en étoit faite, dans un Temple d’Arca- 
die confacré à Jupiter ; c’eft que leur 
corps ne faifoit plus d’ombre après cette 
action *. Apparemment l’Hiftoire de Ja 
mort fubite de cet Envoyé des Latins, 
Gui avoit parlé peu refpectueufement de 
Jupiter des Romains en plein Sénat, fut 

10 | ? Rte IE net PA + à 12- 
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laquelle Tite Live * n’ofe rien avancer 


. de, pofitif; parcequ’il voyoit que les au-. 
| teurs ctoient partagés la-deffus, eft une 


femblable, fraude pieufe. + Mais s’il y: 


avoit des Athées , qui eufflentafloupi leur 


… 
LA 


confcience, & éteint les lumieres de la 


| raifon , tout cela ne pourroit faire aucu- 


ne impreffion fur eux; deforte que, s'ils 


 étoient en même tems au deffus de Ja 


crainte des loix , ils feroient néceflaire- 


ment les plus grands & les plus incorri- 
gibles fcélérats de l'Univers. Heureufe- 
ment, la fuppoñition ne peut avoir lieu , 


| car fans compter qu’il n?y a point d’A- 
thées, tous les Etats ont leurs loix, & 
| partout on punit rigoureufement les 
crimes. 


. * Bien plus, je fuis d’opinion,, qu’il 
eft.impofhble de détruire entierement les 
idées, qui nous aprennent à diftinguer le 


vice de la vertu. J'avoue pourtant que 
| ces premieres Mofions étant déjà fort obf- * 


curcies par le péché d'Adam, il eft très 


facile à des gens qui veulent. faire pro- 
 feffion de débauche, de les obfturcir en- 
core davantage. Âu lieu qué nous ne 


pou- 


* num ES vera effe, EP aprè ad reprefentandim 
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pouvons les rendre claires & lumineufes, 
fans qu’il nous en coûte des peines infi- , 
rues. Il faut méditer inceffamment fur 
es devoirs, tâcher de ne point contracter. 
de mauvaifes habitudes, & fur tout, lire 
fouvent l'Ecriture Sainte;carelle e/f ure 
lampe à nos pieds , ÈS une lumiere à nos 

: fentiers *. C'eft un remede univerfel, & 

* applicable à tous nos maux. D'où vient: 
que St, Bafile a dit que la méditation des 
Divines Ecritures eft la voie la plus com- 
mune & la plus ufitée que homme puif- 
fe fuivre , pour découvrir fes devoirs. 
Outre qu’on y trouve des préceptes qui. 
nous obligent à faire certaines aétions , 
on y voit une defcription vive & pour. 

_ainfi dire animée de la conduite qu'ont: 
tenue de faints perfonnages, ce qui peut 
mieux que toute autre chofe, nous por- 
ter à imiter leurs bonnes œuvres f. Le 
même Docteur fait beaucoup valoir les 

RS EN ARE Re TRE OT | préro- 


%X Pféaumes r18: V£ ro. | 

T 744 ampliffima ad \invenienda offcin ef medi- 
tatio Seripturarum divinsiis infpirafarum. In his | 
enim preferquam quod attionum praceptainveniun- | 
fur, etiam vita fanctorum ac beatorum hominum 
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prérogatives & lutilité de l’'Erudition & 
du Savoir. L’ame fans ces fecours, n’eft 

guère propre à la vertu, de même qu’un 
champ en friche & qui n’eft pas arrofé , 
ne peut ni nourrir, ni donner l’accroiffe- 
ment à la femence qu’il renferme dans 
fon fein. KA 

_ * Ainfi, quoique tout homme à Ré- 
flexions connoiffe , ou foit en ‘état de con- 
noître fes devoirs, il eft toujours utile, 
de les lui remettre à toute heure devant 
les yeux. Il y a très-peu de perfonnes 
qui confultent Îles lumieres de la raifon , 
ou qui cherchent dans l’Ecriture à con- 
noître la volonté de Dieu. Ceux même 
qui le font, y apportent d'ordinaire cer- 
tains préjugés qui rendent toutes leurs 
Recherches inutiles. 

* Que croiroit-on que les Payens exi- 
geoient de ceux qu’ils recevoient libéra- 
lement chez eux, & qu'ils combloient 
de bienfaits? Rien autre chofe que dela 
reconnoiffance. Quelle générofité! Où 
trouveroit-on aujourdhui de pareilles 
gens ? Je ne fache qu’un homme au mon- 
de'qui faffle du bien, par le feul plaïfir 
de tirer un homme de Ja mifere. Cela 
eft fi vrai, que quoiqu'il ait été fouvent 
payé d’ingratitude, il eft toujours prêt à 
obliger le premier venu. Il fe facrifie 
rà M5 pour 
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pour rendre fervice à un homme qui fe 


trouve dans l’embarras. Chryfiphon , 
forti de fon couvent pour un Commerce 
de galanterie, fe réfugie dans un Pays 
Proteftant, où, ne fachant que faire, 1l 
abjure fa Religion, & endoffe la Réfor- 
me de Calvin. Mais comme on fut auff- 
tôt las de cet animal que de tous fes fem- 
blables, il fe vit réduit à la dure nétef., 


fité d’implorer le fecours des bonnes A- 


mes. Malgré fon extérieur hypocrite , 
perfonne'ne fit cas de lui; & enfin 1l s’a- 


vifa , dans cet abandon général, d’éxpo- 


fer archi-pathétiquement {a milere à notre 
Philofophe. Il en fut bien reçu, & après 


avoir demeuré quatre ans chez lui, le 


premier pas qu’il fit vers lingratitude , 
cé fut d’en 4 fer. la) fecvanteepee 
_ quelques années après, il publia un infa- 


me libelle contre fon bien-faiteur. Quel- 


le damnable lâcheté! Un homme qui fe 
fait gloire d’être Philofophe, peut-il agir 
d’une maniere fi oppofée à la loi natu- 
relle? Les feules lumieres du bon fens, 
& de la raifon, nous prefcrivent la recon- 


 noïffance. Bien plus, elles nous appren- 


nent que nous ne devons jamais recevoir 
aucun bienfait, que nous ne foyons dans 
Pintention de faire tout notre pofhble , 
pour empêcher que le bienfaiteur ee 

| on jeu 
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lieu fle fe repentir de ce qu’ila fait pour 

nous. Si nous ne fommes pas dans cette 

difpofition, il faut refufer tous les fervi- 

ces qu’on veut nous rendre., Car, felon . 

la Judicieufe remarque de Ciceron *, il 

n’y a point de devoir plus indifpenfable 

que de faire du bien à ceux de qui on en 

a reçu. Que fi le Poëte Héfiode veut 

que ceux qui ontemprunté quelque cho- 

fe, le rendent, s’il eft pofhible, avec u- 
fure; que ne devons-nous pas faire pour 
témoigner notre reconnoiflance à ceux 

qui nous ont prévenu par leursbienfaitsP 

Ne devons-nous pas imiter ces terresfere 
tiles , qui raportent beaucoup plus qu’el- 

les n’ont reçu. Si nous rendons volon- 

tiers fervice à ceux de qui nous efpérons 

quelque bien, avec quel empreflement 

ne fommes-nous pas obligés de nous em- 

Ge | WiLS6 *ployer 
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loyer en faveur deceux qui nousénont 
déjà fait? il y a deux fortes de Libérali- 
tés, dont l’une confifte à faire du bien 
par pure générofité, & l’autre à en faire 
par reconnoiflance. La premiere dépend: 
de notre bon plaifir, mais l’autre eft un 
devoir dont un homme de bien ne fau- 
roit fe difpenfer, du moment qu'il peut 
s’en acquiter fans faire tort à perfonne. 
Sur quoi 1l faut remarquer que Ciceron 
renferme la Reconnoiïflance dans l’idée 
de la Libéralité, parceque, dit Puften- 
dorff*, ni l’une, ni l’autre de ces deux 
vertus ne fuit point des regles auffifixes, 
que celles de la juftice, qui ordonne de 
rendre précifément ce que l’on doit par 
Contraét. JO MNT Gas 
* Chez les anciens, comme chez les 
modernes, tous les honnêtes gens ont eu 
horreur de lingratitude, & on l’a tou-. 
jours regardée comme un vice propreaux 
gens brutaux & fottement orgueilleux , : 
qui croyent que tout leur eft dû, ou aux. 
ftupides qui ne font aucune réflexion fur. 
les bienfaits , qu’ils reçoivent, ou aux. 
ames baffes, qui fentant leur foiblefe 
& leur indigence , implorent bumblement! 
le fecours d’autrui , mais après lavoir 
Ho | Fe ob 
# Droit de la nature & des gens Liv. IIL. ch. II: 
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obtenu, haïffent leur bienfaiteur , par- 
| ceque n’ayant pas la volonté de rendre 
_ Ja pareille, ou defefpérant de le pouvoir 
_ faire, fe figurent tout le monde auff in- 
tereflé & aufli mercénaire qu'eux, en- 
forte, que, felon leur opinion, perfon- 
ne ne fait du bien que dans lPefpérance 
. d’en recevoir à fon tour, ils croyent.a- 
voir été Ja Dupe de ceux qui leur ont … 
rendu fervice *, 

. * Senequedit hardiment, que l’Ho- 
micide , la Tyrannie, le Larcin, PAdul- 
_tere, le Rapt, les Sacrileges, la Trahi- 
L fon & en un mot tous les plus grands 
” crimes viennent de l’ingratitude f. Ce 
: Philofophe raconte enfuite la maniere 
finguliere dont le Roi Philippe punit un 
Ingrat. Un Soldat avoit fâit naufrage , 
* & ayant été bien reçu par un Macédo- 
_ nien, auprès de la maifon duquel il avoit 
été jetté par la violence des flots, quoi- 
qu’il'n’en fût pas connu, témoigna en 
être fort reconnoiffant. Cependant il alla 

| faluer 

% Defcartes des pafions; Attic. CXCIV. 

Erunt homicide ,ryranni, fures, adulteri, rap= 
fores, facrilegi, prodirores, infra iff4 omnia ingra… 
+ sas efi,niff quod omnia 1ffa ab ingrato animo [une 
fire quo vix ullum magnum facinus accrevir ,hoc 14 
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. faluer le Roï auquel il étoit recomman- 
dable par fa bravoure. ‘11 lui conta lac: 
cident qui lui étoit arrivé, & demanda 
pour dédommagement de Îa perte qu 71 
avoit. foufferte , le bien de fon. Hôte, 
dont il taifoit les bons offices. qu’il 
avoit reçu. UN lui accorda fa de- 
mande. L’hôte furpris &irrité, écrivit 
très librement au Roi; & lui manda tou 
ce qu’il avoit fait pour le Soldat. Le 
Prince, à la‘lecture de cette Lettre, 
entra dans une colere très vive. ‘Il or- 
donna que l’ancien ‘maître repréndroit 
fon bien , & qu’on marqueroit fur lefront 
du Soldat le crime qu’il avoit commis, 

* On doit laiffer aux hommes la Li- 
berté dé croire ce qu’ils veulent, & de 
profefier la Religion qui leur femble la 
meilléure. Dieu feul étant maître de 
nos Confciences, c’eft empiéter fur fes 
droits que de donner atteinte à cette li- 
berté. C’eft à Dieu à voir fi nos erreurs 
viénnent de quelque mauvais principe. 
I'n°y a que lui, à qui on foit obligé d’en 
rendre. compte, comme il n°y 2.que,lui. 
qui puifle juger de la droiture ou de l'o- 
bliquité de nos intentions. | 1 

* Cependant, on ne doit pôint Gnfé _{ 
rer de ce Principe, qu’on, doive tolérer! 
dans une même Société Eccléfaftique! 

Foutest 
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toutes fortes de fetes €3 de Religions. J'ai 
feulement voulu dire qu'il n’eft point 
permis de les perfécuter ,ni d’exclure lé: 
gerement de notre corps ceux qui ne fe: 
roient pas de notre fentiment. s C’eft:ce 
» que la Modeftie, la Charité Chrétien- 
» ne, & le bien de la Paix demandent 
» également. La fimple Communion 
» qu’on entretient avec quelqu'un, n’eft 
» nullement une marque qu’on approu- 
» ve fes fentimens. On témoigne par là : 
» feulement qu’on ne les regarde pas 
» comme dangereux pour le falut :"& y 
» at-il rien où lon doive être plus re- 
, fervé, qu’à porter un jugement con- 
. traire; fur tout s’il ne s’agit, comme 
» ilarrive fouvent que de Matieres de 
“Mpéculation, ou d’Opinions que 
» l’oniCroitfujettes à de mauvaifes con- 
» féquerices, mais que les Partifans de 
» ces Opinions ne reconnoiflent ni en. 
,» elles mêmes ni comme fuites de leurs 
» Principes? Craignons d’empiéter fur 
» les Droits de Dieu, & de faire tort à 
» fa bonté & à fa fagefle, toutes les fois 
» qu'il s’agit d’exclurre du falut, autant 
* » qu’en nous eft , des gens que nous ex- 
_» cluons de notre fociété, pour des er- 
» teurs qui nous paroiffent damnables , 
» Mais qu’il:n’y a que Dieu qui puifle 
| » favoir 
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favoir certainement fi elles le font. Ii 
eft d’ailleurs fort à craindre que de 
telles condamnations ne foient fecréte- 
ment fuggérées par'un toutautre prin- 
cipé, que par la crainte des mauvais 


haine pour les perfonnes fe mêle aifé- 
ment à l’horreur qu’on a de leurs fen- 
timens. Et lattachement qu’on a aux 


fiens propres, infpire aifément cette 


horreur pour ceux d’autrui. . Il em- 
pêche du moins qu’on ne voie, où 
qu'on’ ne vueille voir les interpréta- 
tions favorables ; que peuveñt rece- 
voir des opinions, qui d’ailleurs paroif= 
fent fauffes, ou le font effectivement. 
C’eft un-abus des’imaginerque la plus 


ferme perfuafion où l’on eftiofmême ,. 


4. 


_& la plus grande Evidenee#qui nous 


frappe, foit incompatible 4vec 
timens de modeftie ,.& de charité, par 
raport à ceux qu’on croit être dans 


lerreur. Quand on voit fur tout qué 


des opinions qu’on juge dangereules , 
n’ont aucune influence fur la conduite 


. de ceux qui les profeffent, qu’ils font 


autant ou plus exaCts à remplir les de- 
voirs de la vertu & de la piété, que 
les: plus zelés pour le fentiment con: 
trairé; quelle répugnance ne doit -on. 

Pate » Pas 
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# pas avoir à témoigner le moins du 
. # monde que l’on regarde comme ex- 
» Clus du falut, ou en danger de l'être, 

‘» des gens en qui lon voit briller les 
» Marques les moins équivoques d’une 

»-difpofition falutaire. * ? Cela étant, 

que doit-on penfer du Sinode de **** 

qui a condamné fi féverement les Armi- : 

niens ? Quelles étoient leurs erreurs, pour 

être traités avec fi peu de ménagement? 

Et qu’y a-t-on gagné? On a multiplié le 

nombre des Partifans de cette Seéte, en- 

forte que les Académies de Geneve, de 

Laufanne , & bien d’autres | font au- 

jourdhui remplies de.Remontrans. Bien 
plus, on prêche publiquement dans ces 

Eglifes Puniverfalité de la Grace, &c’eft 

aujourdhui le fiftême des Théologiens & 
du Peuple. Cela eft fi vrai qu’étant à 

Geneve en 1727. un Jeune Minïtre, 

nommé Mr. Deroches, prêcha cette Doc- 
trine dans l’Eglife de St. Pierre. J’en 

fus fcandalifé, & je refutai fon Sermon 
par une Lettre en forme de Dialogue : 
il me fut impoffible de faire imprimer ce 
petit ouvrage, & en ayant femé quel- 
ques copies manufcrites , je m’aperçus 
| bien- 


% Barbeyrac Traité dela Morale des Peres, Ch. 
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bientôt que: j’avois revolté contre moi 
mes meilleurs amis, gens qui, pour la 
plupart, n’entendoient point la matiere. 
A Lauzanre outretout ce qui s’yeftpaf- 
fé au fujet du Confenfus, le Confeil de 
Berneaété obligé d’y. mettre depuis peu 
un nouveau Profefleur ,: très - honnête 
homme, '& zélé Ortodoxe , pour s’op- 
pofer aux. progrès. de , l’Arminianifme,, 
mais fes foins ne réuffiffent guère. , On, 
je foutiens,que la Secte d’Arminius n’elt 
devenuë fi nombreufe , que par la rigueur 
des Canons du Sinode de ***, Moinsde 
févérité, auroit été plus conforme à l'Ef 
prit de. l'Evangile, &:plus convenable 

à des gens.qui détlament fort & ferme 
contre Jes, Decrets du Concile de Tren- 
te.» Cécqu'il y-4 au moins de certain:; 
» C’eft que ; fi l’on seft fait une Loi de 
,» ne pas ouffrir dans la Société Ecclé- 
» fiaftique de certaines..opinions qu’on 
» croit dangéreufes pour le falut ,omm'æ 

»iciencoré d'autre droit, Que de.décla: 

» rerpaifiblement à ceux quiles fontien- 

» nent &:qui y perfiftent, que: n'ayant | 

» pas les Qualitésrequifes dans lesmem- 

_ » bres d’un tel corps, on ne-peut plus ! 
»dles regarder comme tels : de même 
_» qu’on en ufe dans toûtes les autres So- 

» Ciétés contrattées volontairement, , & 
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| # ous certaines conditions.  Ducrefte,, 

» on ne peut légitimement ufer envers 
» eux de la moindre véxation?” *,1 11 
ferait à  fouhaiter.que Calvin eut été im: 
bu déce Principe, & qu’il n’eût pas fait 
à fa mémoire une tache imeffaçable en 
faifant bruler Servetle 27. Ofobrer 553. 
Quoiqu’ayent:pu: dire certains’ Auteurs 
pour juitifier' ce favant & zélé Réforma: 
teur, fi l’onexamine le fait fansipréven- 
tion, je m’affure que l’on 'avouera fans 
difficulté quece: n’eft PR à le : al be 
endroit de fa vie. 

:* Je dois parler RE RAT ne sh ‘RE 
lérance Civile. Elle confifte à laiffer dans 
un Etat la liberté de confcience à ceux. 
quine font pas de la Religion: dominan 
te, ou qui s’en:font féparés ;:où en ont. 
été exclus pour quelques opirtions parti- 
culieres. : I] me:paroît inconteftable que, 
les :Souverains n’ont. pont! ie. Droit-de. 
priver leurs Sujets, de cette:iLibeité , 
moins encore de les contraindré à eme. 
braffer tels ou tek fentimens: qu'lscroient. 
faux. LatReligion confidèrée-en.eMe= 
métne eft-hôrs de la jurifdiétion dés Prin- 
ces: Leur pouvoir, à cet égard, ne,s’é- 
tend a far ceux qui enféigneroient , 
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fous ce prétexte, quelque chofe qui fût 
contraire aux bonnes mœurs ou défendu 
pour des raïfons d'Etat, quoiqu’indiffé- 
rént de fa nature. Le Souverain peut 
& doit punir les Troubles-repos, qui font 
des chofes certainement mauvaifes ,; & 
contraires à l’ordre établi dans un Etats 
mais ]l n’en eft pas de même des erreurs. 
Quelques pernicieufes qu’on les croie 
pour ledalut, elles ne cauferont jamais 
de defordres dans la Société civile, pour 
vûque le Souverain ait le foin de tenirla 
balance égale entre les gens de diverspar- : 
tis, pourvüque les uns & les autres n°a- 
yent point de fentimens qui les portent à 
la révolte. ;, Rien n’eft plus faux qu’u- 
ne maxime de Politique toute con- 
traire dont les Eccléfiaftiques éblouif- 
fent les Souverains, pour dominer eux 
mêmes fur les Confciences, & pour a- 
vancer d’ailleurs leurs intérêts tempo- 
rels. [ls font fonner fort haut que le 
bien d’un Etat veut qu’il n’yait qu’u- 
ne Religion , parce ydifent-ils, que 
la diverfité de Religions produit des 
Divifions & des troubles. Maisce n’eft 
nullement la diverfité des Religions , 
qui caufe par elle-même ces mauvais 

effets : c’eft au contraire l’Intoléran-. 
ce, qui veut élever un parti fur les 
| » Tuines 
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* ruines de Pautre * ”. Mais allons plus 
avant dans la matiere. LÉ 

Si les Princes avoient droit de gêner 
les Confciences , il faudroit qu’ils Peuffent 
reçu de ceux qui fe font foumis à eux 
volontairement ; car je comprens bien 
qu'on ne dira pas qu’ils le tiennent de 
Dieu. Or il eft certain que les hommes, 
en fe réuniffant pour vivre en Société & 
former les Etats, ne fe font point dé- 
pouillés du plus beau & du plus confi- 
dérable de leurs privileges, qui eft, fans 
contredit, celui de fervir Dieu de la ma- 
niere que chacun croit lui être la plus - 
agréable, | sat 

Jajoute , que quand -même ils l’au- 
roient fait, & qu’ils fe feroient pleine- 
ment foumis en matiere de Religion au 
jugement & à la volonté du Souverain , 
celui-ci n’en auroit pas acquis plus de 
Droit, comme le remarque Barbeyrac 5 
parce que ce n’eft pas une des chofes , 
dont il eft libre à chacun de difpofer à fa 
fantaifie. ;, Un homme ne peut jamais 
» donner à un autre homme un pouvoir 
» arbitraire fur fa vie, dont il n’eft pas 
» maître lui-même. Mais il eft encore 

Fa dif 0 » moins 


* Barbeyrac Traité de la Motale des Peres. ch. 
XIL. $e. 32 » € ' 
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9” ; 
»-re proportionée à la nature de la Re- 
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Re 
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» 


« 


ST CE vL se 


moins maître de fa confcience, dont 


PEmpire appartient tellèment à Dieu 


que les autres hommes:; quoiqw’ils, 


veuillent , quoiqu’ils faffent, ne fau- 
roient ‘véritablement: y ‘en : exercer 
aucun Les plus grands efforts de la 
violence m’aboutifient ici qu’à faire 
des hypocrites. On: peut faire fem- 
blant de croire, mais on n’en croit 
pas plus pour cela.# Quelqu’énvie 
même qu'on ait de croire, onne 


“fauroit fe, perfuader à foi-même le 


contraire de ce: qui nous paroît vrai, 


tant qu’il'ne fe préfente aucune! rai-: 


fon capable de faire impreflion fur 
nos efprits. Or, bien loin qu’une 


force ‘extérieure puiffé produire cet. 


effet , elle en produit uñ,tout oppo- 


fé: Dieu lui-même ne'fe fert icide 


fa puiflance infinie ,qued’une manie- 


“Jigion,”&-de nos Enténdèmens. Si par 


Juisinême ; ou par fes :miniftres il # 


cemihenetoutes nos penfées captives,, € 
des foumet à l’obéiffance de Jefus Chrift, 


sil triomphe de nos erreurs, ce n’eft 


“que par! léclat viétorieux de la vé- 
rité ; par des Armes non Charnel- 
n des 


1 


EM NE 


les Femmes. : 199 


» Les *.… lApôtré S. Paul, qui, avant 
fa converfion ,;. en avoit employé de 
Charnelles, eft celui qui depuis déclare 
hautement , qu’elles ne conviennent 
point à fa milice: & qu’il a eu. befoin 
de toute la Miféricorde de Dieu , pour 
avoir été un Perfécuteur, un: homme vio- 
lent; quoiqu’il:apît alors par ignorance 
& de bonne foi +.  D’où je conclus 
que la pertécution eft une de ces cho- 
fes fi hautement & fi vifiblement con: 
damnées par la loi naturelle ,. qu’il eft 

bien difficile de s’en difculper. . 
D'ailleurs , la Liberté de confcience 
étant très avantageufe à Etat, iln°eft 
guère convenable aux Souverains de la 
ravir. Que cette liberté foit un bien, 
c’eft ce dont on ne peut douter. Nous 
en avons un exemple fous les yeux. 
Qu'étoit-ce que la Hollande fous le 
Gouvernement des Efpagnols, & quand 
l’Inquifition y failoit les plus horribles 
ravages ? Qu’étoit-ce avant qu’on y 
jouît de cette précieufe liberté qui y 
fait maintenant fleurir le commerce , 
& qui la rend la plus belle , la plus 
riche, la mieux peuplée, & la plus puif- 
+ fante 


* IL. Cor. Ch. X. v£ 3: 
NEA 


200 L° Art de connoftre 


fante République ; je ne dis ‘pas de 
l'Europe, mais du monde entier? Les 
Réformés, les Juifs, & les Catholiques 
Romains y profeflent librement leurs 
Religions, fans qu’il en naïffe le moin- 
dre inconvénient. Il en feroit de mé- 
me partout ailleurs fi les Souverainscon- 
noifloient bien leurs intérêts. Qu’en 
revient-1] après tout de perfécuter les 
gens? La Religion ne peut étre for- 
cée. (C’eft ce qu’a fort bien remarqué 
Tertulien f qui dit, parlant aux Pa- 
yens : , Puifque le fervice des Dieux 
» €eft un pur aéte de volonté ; il fem- 
» ble qu’il y ait de l’injuftice de con- 
» traindre des hommes libres, à leur 
» Offrir des facrifices , & que ce foit 
» Chofe ridicule de les obliger d’hono- 
» rer les Dieux malgré eux, attendu 
» que de leur propre mouvement , ils 
» doivent être portés par leur intérêt 
+ à rechercher leur faveur, fi ce font 
» de vrais Dieux ; il ne faut par leur 
» ravir l’avantage que leur donne la li- 
» berté de leur nature. Il leur doit ! 
» être permis de dire: je ne veux pas 
» que Jupiter me foit favorable 4 Qui « 
» êtes vous vous qui voulez faire vio- « 
| | » lence 

+ Tertul, Apologer. €. 28. | 
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» lence fur ma volonté? je ne crains 
» point Janus, je me ris de fa colere, 
» de quelque côté de fes deux vifages 
» qu’il me regarde. Quel pouvoir a- 
» Vez-vous de vous mêler de ce qui me 
_» touche? ( 
Il s'enfuit de tout ce que nous venons 
de dire, que quand même il y auroit 
dans la Société civile des Athées de 
fpéculation , on ne devroit pas les pu- 
nir pour cela feul qu'ils feroient A- 
thées. S'ils ne troublent point le re- 
pos public,-en tâchant d’ébranler & de 
détruire l’opinion reçue de lexiftence 
d’un Dieu, à quoi bon & en vertu de 
quoi les puniroit-on ? f ; La nature 
» & le but des peines que les Tribu- 
+» naux humains infligent, ne demande 
»n pas, ce me femble, qu’elles foient 
» Mifes en ufage contre de telles gens. 
» Ils font affez punis par leur propre 
» Impiété, s'ils y perféverent jufqu’à la 
» mort. Mais peutêtre qu’ils en revien- 
» dront, fi l’on s’y prend comme il 
» faut pour diffiper peu à peu les vai- 
+ nes fubtilités, auxquelles ils fe font 
» laiffés éblouir ”. En un mot lé Sou- 
verain 


| T Barbeyrac Not. L fur le &. 4. du ch 48 D 
du Droit de la Nature & des Gens, 
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verain doit fecondér les vûes de Dieu, 
qui ne veut pas la mort du Pécheur, mais 
fa Converfion. Ce. feroit fort mal sy 
prendre pour guérir ;une Perfonne. de 
PAthéïfme que, d’employer la voie des 
peines & de la violence. | 


DISSER- 


DISSERTATION 
RS U..R a 


DA DIU J 'EAR EE 


Fecunda culpa fecula, nuptias 

Primum inquinaveré, CS genus €S domos: 
Hoc fonte derivars clades 
In patritm popelumque fluxit. 


Horace Ode VI. liv. 1404 | 


Notre fiécle fi fécond en vices a premierement 
corrompu les mariages, les familles, les maifons, 
& c’eft de nos fréquens Adulteres qu’eft {ortie cet. 
te fource de maux qui a inondé notre Patrie, & 


fubmergé prefque tout le Peuple, 


ED D Ce SS Es OT. SEA: #s 
AVERTISSEMENT. 


A Difertation Ho a été écrite) 

en Anglois par un Auteur anonyme >. 
qui a fait ufage de diverfes letlures ,\ 
pour en compoler ce petit ouvrage, en ra-\ 
Prochant plufieurs. beaux endroits des an- 
‘ ciens € des modernes. Woyant qu’elle a=« 
voit un raport néceaire avec l'Art des 
connoître les Femmes, je lai traduite, 
€ je la donne au Public » Jans avoir en. 
rien altéré l'Original. Il me femble que 
la Lellure ne peut qu'en être agréable à 
toutes les perfonnes de bon goût. Ÿe plain-\ 
drai ceux qui ne feront pas en cela de 1 mon“ 
CAD 
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BRAS Ha E RE bCNS ESS 
DISSERTATION 


SUR 
BAD ULT.E.R ES 
I, Y Es loix naturelles eccléfiaftiques, 


& civiles qui concernent l’Adul- 
tere ne font pas, à beaucoup près fi fa- 
vorables aux Femmes qu’aux hommes.Il 
eft par exemple manifeftement contraire 
à la loi naturelle qu’une Femme ait com-. 
merce avec plufieurs hommes; au lieu 
que parmi plufieurs Peuples & même 
chez les anciens Juifs les hommes pou- 
voient avoir plufieurs Femmes en même 
tems. Mais, fi d’un côté les loix nous: 
favorifent un peu, de Pautre, il femble 
que cette douceur foit contrebalancée par 
le deshonneur que nous recevons des 
Débauches de nos Epoufes, bien que les 
plus grands excès où nous puiffions nous 
livrer ne leur faffent aucun tort. Elles 
deshonnorent notre front par un com- 
merce illégitime, & nous ne faifons au- 
cune bréche ni à leur honneur, ni à leur 
| S'uer répu- 
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réputation, Je ne vois point quelle peut 
être la raifon de cette bifarrerie; mais, 
puifque l’ufage le veut ainfi, peutêtre 
nous accuferoit-on d’extravagance ,! fi 
nous voulions moralifer là deffus.” Te re- 
marquerai pourtant que l’antiquité ne 
décide pas en faveur de cet ufage. Il 
paroît qu’autrefois, on ne fe formalioit 
guère de ce que pouvoit faire-une. Fem- 
me. Les maris d'alors, gens très endu- 


rans & très pacifiques, voyoient A 2 


tranquille leurs Femmes careffer des 

trangers, & ils n’y faifoient non plusd’at- 
tention que fi elles leur avoient été abfo- 
lumient indifférentes.. C’eft ce que nous 
aprend Juvenal qui dit que les Femmes 


a | 


de fon fiécle ne redoutoient/aucunement | 
la préfence deleurs:Epoux, & qu’elles 
ne faifoient pas difficulté; dans les-afflem- | 


blées même oùils fe tronvoient, de fe. 


retirer à l’écart;& d’ypatler ; la tête.é-. 


levée, &:la gorgé découverte, avec des’. 
Généraux où d’autres Officiersd’armée *, 
J'ajoute même.qu’il connoifloit.desMa- 
ris aflez débonraires, ou peutêtre afflez 4 
prudens , pour faire Ron À 
ii | 16 3 58 er 


3 


Fan. fat. 6. 


s 
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* Camque paludatis Ducibus. prafenie :marito, Le 
Jpfa loquz reéta facie À Jiridifque mamillis * N 
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der au Plancher, ou de ronfler à table, 
tandis qu’on carefloit leurs Femmes t, 
» Et véritablement , quelque grand que 
» foit lé. pouvoir des maris fur leurs 
» Femmes, üls font très fagement de 
» n’en point ufer, ‘parce que , par ‘un 
» ufage qui a prévalu, & auquel ils ont 
» eux mêmes prété # main, ils ne peu- 
» vent l’exercer que leurs Femînes n°? \ 


» veuillent “bien confentir. . C’eft jufte: 


» ment une Puiffance précaire telle que 


‘» Tacite appelle la Puiflance des Princes 


+ déjà vieux , qui ne-font les maîtres 


|» qu'autant;qu’on nefe foucie point de 


+ us 


3 les maitrifer , & qui: neipeuvent COM: 
» mander jqu’autant qu’on ne veut point 
, commander en leur place * ”. : Après 
tout , Moliere n 'a- -t-1l ps eu | raifom de 
dire. ” | 
Quel mai cela fait-il à à la jambe en n devient-ellé 
Plus tortué après, tout, & la faille moins bellez : 


En un mot il n°y a point de vertu plus 
néceffaire à un Mari, comme je lai re- 
sh à ailleurs É que une entiere indiffé 

| rence 


T=- da Dofus Aide ? Lacutar. 


Doctus €5 ad caliem vi igilanti flernnere Ale 
Re: fat. 1. 
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rence fur la conduite de fa Femme. , Le. 
feul moyen qu’il ait d’être heureux 
c’eft de ne rien voir, ce n’eft pas le 
grand jour qui fait la beauté du maria- 
ge; il y faut des ombres comme dans 
la Peinture ; il y faut même à propre- 
ment parler , une nuit éternelle ”. 
Peutêtre {e réfoudroit-on facilement à 
prendre’ce parti, n’étoit que la Religion - 
Chrétienne, a beaucoup rogné de nospri- 
vilegés. Avant J. C. la raifon feule fuf- 
fifoit , il eft vrai, pour faire voir à l’hom- 
me que le mariage d’un.avec une, eft 
infiniment plus honnête & plus avanta- : 
 geux. Cependant, quoiqu’en pût dire 
la Raïfon, la Polygamie étoit en ufage. 
- De faints perfonnages, tels qu’un Abra- 
ham , un Jacob, & tant d’autres dont 
PEcriture fait mention, couchoient fans 
fcrupule avec leurs fervantes. Mais de- . 
puis l’établiffement du Chriftianifme , | 
tout homme qui a commerce, même a- : 
vec une fille de condition libre , fui 7u- 
ris, comme parlent les Juris-confultes , : 
eft Adultere. J’avoue que le nombre des 
coupables de l’un & de Pautre Sexe, fait ! 
que le crime refte impuni, mais les loix ! 
qui ftatuent certaines peines contre ceux » 
qui le commettent en font-elles moins M 
juftes? l’impunité, en nous garantiflant « 
d’un 
45° 
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d’un opprobre publique, ne nous juftifie 
pas 72 foro Confcienriæ. ; 

IL. Auffiles Poëtes, les Philofophes, les 
Légiflateurs, fe font-ils tous déclarés con- 
tre l’Adultere; en voici des preuves ti- 
rées de leurs Ecrits. 

1. Bellerophon eft loué dans Homere 
(a) de n’avoir pas voulu confentir aux 
pourfuites d’Antée. 

2. On ne fe faifoit point alors unhon- 
neur de fouiller le lit de fon Prochain, 
& même ç’eut été inutilement que les 
Femmes auroient fait toutes les avances. 
La chafteté chez les Anciens, étoit une 
vertu fi forten-recommandation, qu’Hip- 
polite a reçu de grandes louanges pour 
.ce fujet. Medée demande à Jafon qui 
lui avoit fait infidélité, s°77 croit que les 
Dieux, n’ont plus de pouvoir, ou s’il s’eff 
. imaginé que les anciennes loix avotent chan- 
\. gé. L’Honnête homme, felon Menan- 
dre , ne doit ni corrompre les Vierges, 
ni commettre Adulteré 

-3. La Nourice de Phedre fait ce qu’el- 

le peut pour chafler de PEfprit de cette 

infortunée Princetfe la flamme impure 

qui la dévoroit; & Phedre convient de 
fon crime. 

| 4 Py- 

(a) Iliade liv. 6. vi. as { 
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4. Pytagore recommandoit aux maris 
‘de n’avoircommerce qu’avec leurs Fem- 
mes ; & fes exhortations firent tant d’im- 
preffion fur les Crotomates, qu'après les 

avoir entendues , ils chafferent leurs Con- 
cubines. | 
5. Le Divin Platon taxe l’Adultere 
d’injuftice ; & Ariftote fouhaitoit que 
ceux qui le commettroient fûüfflent notés 
d’infamie. Les Stoïciens & même les 
Epicuriens défendoient lAdultere. 
6. Seneque prétend qu’on ne doit pas 
donner de l’argent à un homme, qu’on 
fait devoir s’en fervir pour en faire pré- 
fent à une Femme avec qui l’on fait qu’il 
eft en mauvais commerce. Il croit de: 
plus que Pobligation de garderla foi con- 
jugale, regarde autant les maris que les 
Femmes. | 'à + 2 
7. L’hiftoire de Lucrece fournit un 
exemple de l’horreur qu’on avoit de 
l'Adultere dans ces premiers tems.  A- 
. près avoir fouffert malgré elle, dit-on, 
la violence de Tarquin, elle envoya 
chercher fon Mari; il vint & lui deman- 
da comment elle fe portoit. Hélas! Jui 
._ répondit-elle dolemment , une Femme 
qui a perdu fa pudicité peut-elle être en 
bonne fanté ? Néanmoins dit là deffus 
Auteur de qui j’emprunte cette Mora- 
a le 
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le des Payens * elle fe trompoit fort de 
croire que m’ayant point confentià cette 
violence , elle eut cependant commis 
quelque faute. #4 

À parler franchement , je ferois très 
porté à croire que Lucrece trahit fon fe- 
cret par fa réponfe, & qu’elle n’eut eu 
garde d’avertir fon mari de ce qui s’étoit 
paffé , fi elle n’avoit jugé à propos de 
prévenir l’indifcrétion de Tarquin, fe 
doutant bien quece Prince dont le carac- 
tere étoit peu différent de celui de nos 
petits maîtres, la décéleroit tôt où tard, 
& qu’elle auroit alors la honte de voir le 
Public perfuadé que fa prétendue .Chaf- 
teté n’étoit autre chofe que leffet de la 
plus fine politique, & d’une hypocrifie 
bien conduite; car la chronique fcanda- 
leufe dit que Lucrece avoit accordé plus 
d’une fois les dernieres faveurs à Tar- 
quin, Mais pourtant , comme jé n’ai 
jamais fervi de Mercure à ces deux a- 
mans, ni à d’autres, foit dit par Paren- 
thefe , je ne peux dire au jufte:fi .c’eft 
médifance ou calomnie. Pour en reve- 
nir à mon fujet, ceux mêmes qui ne 
craignoient pas de commettre une.fim- 
ple fornication, fe feroient fait un fcru- 

| | & pule 

* V, L'hiftoire de _ Philofophie Payenne, 10. 2. 
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pule d’avoir commerce âvec des Femmes 


mariées. C’eft ce quieft arrivé à Alexan- 


dre le Grähd au raportde Plutarque.,; Un 


n 
” 
n 
9 


». 
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{oir bien tard on lui aména une certain : 
jeune Garce pour coucher avec lui, il 
lui demandé pour quelle caufe elle é- 
toit venue fi tard, elle répondit qu’el- 
le attendoit que fon mari fut couché , 
& alors il cenfura bien fes gens, pour 
ce, dit-il, qu’il ne ser eft guère fallu 
ue je nayé commis adultere ”. 
» Semblablement , dit ailleurs Plutar- 
que, Alexandre ne voulut point al- 
ler voir la Femme de Darius bien que 
l’on lui dit que c’étoit une fort belle 
jeune Dame ; ains allant vifiter fa me- 
re qui étoit déjà vieille. s’abftint de 


” voir l’autre, qui étoit belle & jeune: 


mais nous jettans les yeux jufques aux 


 Littiéres des Femmes & noùs pendans 
à leùrs fenêtres, ne cuidons commet- 


tre aucune faute en laiffant ainfi la cu- 
riofité glifler & couler à tout ce qu’el- 


le veut ”. 


III. Oublierions-nous de raporter les 


beaux fentimens dé l’amoureux Horace 
fur la matiere que nous traitons ? gar- 
dons - nous en bien. Son témoignage a 
d'autant plus de force, qu’il étoit lui- 
même dans le cas de lAdultere, par le 


cofn- 
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commerce un peu trop familier ,qu’ilen- 
tretenoit avec la Femme d’un Tofcan. 
Pour éloigner les honnêtes gens de PA- 
dultere , 1l peint avec les couleurs les 
plus vives les dangers auxquels on s’expo- 
fe en vifitant la Femme de fon voifin. Il 
fait voir toutes les peines, &touslesem-. 
barras, où on fe trouve de tous côtés, 
& 1] dit fans détour que les plaifirs qu’onf 
cherche font corrompus par la douleur, 
_& qu’ils font même fort rares. Remar- 
quez bién que cet honnête homme par- 
loit par expérience; l’un, dit-il, a été 
obligé à fe jetter du toit, l’autre a été 
battu de verges jufqu’à la mort. Celui-: 
ci en fuyant, eft tombé la nuit entreles 
mains des voleurs, celui là a donné une 
groffe fomme d’argent pour fe racheter. 
Plufieurs ont été abandonnés aux plus 
-vils efclaves, & nous en connoiffons mé- 
me que l’on a honteufement & propre- 
ment dévirilifés. ‘Tout le monde dit que 
c’eft à bon droit. Galba feul eft d’avis 
contraire *. Mais faut-il s’en one P 

dir RE TT EL 6 


* Audire ef} opera. pretium, procedere rectè. 
®ui moechis non vultis, ut emni parte laborents 
… Urque illis mulro corruptæ dolorevoluptas. 
Atque hec rara cadat dura inter fepè pericla, | 
Hic fe pracipitem reëlo dedit: lle flagellis. 
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Le Res Galba compitit charitable- 

ment au malheur de fes Confreres. Car 
étant lui même un Adultere du premier 
ordre, il ne pouvoit fouffrir que ceux 
qui.étoient dans le même cas , fuffent 
traités fi cruellement, il prenoit toujours 
leur parti. Peutêtre même que le mal- 
heur dont Horace parle lui étoit arrivé; 
Car les maris fe vengeoient fouvent de 
cette maniere. Plaute fait allufion à cette 
belle coutume dans la feconde Scene du 
IV. Alte du Pœnulus, où le valet Syn- 
ceraftus. dit: Ÿe fais ce que. les Adulteres 
nefont pas d'ordinaire: Mi, bé quoi? Syn. 
Je raporie més piéces de ménage en bon 
état *, 

Au refte, dit: Mr. Dacïer , fi Horace 
ne détourne de lAdultere que par la. 
vue des difficultés qu’on trouve ordinai- 
rement dans ces fortes de recherches, où 

is | Les 
dd hab Bu. : fugiens bic decidif acrem 
© Predonum in sarbam: k 4 LC Pre “oi mure 
2053: : |: + 
Hunc perminrerunt MA Pr etiam illud 
 Accidit, ut cuidam teftes, cawdamqne falacem 
Demeterer fera. Ésps omnès) Galbs negabar. 
PA 1068 une 2 Eoiacé Sat IL Liv. I. 
“. Facio quod manifeffo moechi hand ferme folenr, 
Mi: ges 4 # Vue Syn. Cr 2e ins 
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des dangers dont elles font toujours :ac-- 
compagnées, ce n’eft pas qu’il n’eût de 
meilleures raïfons, & qu’il ne connût que 
c’étoit un Péché qui attiroit la colere de. 
Dieu, puifqu’il le dit formellement dans 
fes Odes. , Mais aparemment il croyoit 
que ces raïfons ne feroient pas beaucoup : 
d'imprefñon fur les Romains, & quecel- 
_ les-c1 les toucheroient davantage. Long- 
tems avant Ja loi écrite, la loi naturelle 
avoit donné aux Gentils üne grande hor- 
reur pour ce Péché. Nous-en voyons. 
un Exemple bien remarquable dans lhif-, 
toire d'Abraham. Etant allé à .Gérare, 
dans l'Arabie Pétrée où regnoit le Roi; 
Abimeleck, il dit que fa Femme Sara 
étoit fa fœur. Abimeleck envoya pren-: 
dre Sara ; mais Dieu lui apparut en fon- 
ge & lui dit qu’il étoit mort à caufe. de. 
la Femme d’Abraham qu’il avoit prife à 
fon mari. Abimeleck s’excufe {ur fon 
ignorance, & dit qu’il a fait cette action 
dans la fimplicité de fon cœur &: dans la: 
pureté. de fes mains;, & le lendemain il. 
fait venir Abraham, & lui dit: Que nous, 
avez-vous fait ? € qu'avions-nous fait con- 
tre vous, que vous avez voulu, attirer. fur : 
moi, CS fur mon Royaume, la punition d’un 
fi grand Péché? On:voit par là,-ajoute: 
Mr. Dacier que fi les Gentilsregardoient, 
Eee O 4 PAdul- 
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PAdultere comme un fi grand Péché, 
qu’ils le punifloient du feu , ils regar- 
doient la fimple fornication comme per- 
mife. Auùfli dans le même livre de la Ge- 
néfe , nous voyons Ÿuda fe réunir fans : 
fcrupule à Thamar , qu’il regardoit com- 
_me une Courtifanne. Ces fentimens fe 
font confervés parmi les Payens C’eft 
celui de Carondanscette Satyre d’ Horace, 
& celui de Micion dans Terence comme 
Pa remarqué Grotius. La Loi naturelle 
avoit déjà commencé à s’effacer & à fe 
/corrompre. Il eft vrai qu’il y a eu quel- 
ques payens plus fages qui l’avoient con- 
fervée | & qui regardoient la fimple for- 
nication comme un crime, parce qu’el- 
le étoit contraire à l’ordre établide Dieu. 
Mais comme ces Payens étoient en petit 
nombre, & que le défordre étoit prefque 
général , il a fallu que la Loi de PEvan- 
gile vint reffufciter, reproduire, recréer 
la loi naturelle ,en déféndant la fornica- 
tion. C’eft pourquoi dans les Actes des 
Apôtres. XV. les Apôtres & toute PE- 
_glife écrivent aux Gentils d’Antioche, de 
Syrie & de Cilicie de s’abftenir entre au- 
tres chofes de la fornication. | 
“IV. Certains maris d’autrefois avoient 
bonne opinion de la vertu de leurs Fem- 
mes quand les enfans reffembloient à 
LE RDS 1e * leurs 
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EF. Peres Préfomptifs, &ils prétendoient 
connoître les véritables Peres à cette ref- 
femblance, jufque-là qu'ils prenoient 
pourillégitimes ceux qui ne reffembloient 
_ point” Et ce fentiment étoit fort ancien, 
car Hefiode même compte parmi les fé- 
licités des gens de bien que leurs Fem- 
. mes ont des Enfans quileur reffemblent. 
C’eft ce qui a fait dire à Theocrite que le « 
cœur de la Femme qui n’aime point fon. 
mari vole toujours après fon Amant y Mais 
que fes Enfans font bien aifés à connoi- 
tre, car ils ne refflemblent jamais au ma- 
Fi. ‘Auf Catulle fouhaite à Manlius que 
fon fils lui reffemble.fi fort qu’il foit re- 
connu de tout le monde , & qu’il porte 
par là fur fon vifige les marques de Ja 
chafteté de fa mere *, De là vint lacou- 
tume de certaines Peuples dont les Fem- 
-mes étoient communes , de donner les 
enfans à ceux à qui ils remarquoiert à 
peu près les mêmes traits. Il y a déjà 
_ longtems qu’on a reconnu que ces mar- 
ques pouvoient être trompeufes , & les 
Phyficiens en donnent de bonnes raifons ; 
mais je ne fai, dit Mr: Dacier, fi la con- 
dition des Ar en eft aujourdhui plus 
y" heu: 

X Er pudiciriam [ue 
Matris rdicet ore. 


(OS 


218 L° Art de connoître 


heureufe ; car fi d’un côté on ne juge pas 
plus mal d’une Dame lorfque fes enfans 
ne reffemblent point du tout à fon mari, 
on n'en juge pas mieux aufh quand le 
contraire arrive. Du tems d’Æugufle, il 
fe trouva un homme de Provincequiref- 
fembloit fi parfaitement à cet Empe- 


reur qu’ilattiroit les yeux de tout lemon- 


de, & qu’ Æugufle même voulut le voir. 
On le lui amena & il fut fi frapé de cet- 
te reffemblance qu’il lui demanda : vorre 
mere n’ef-elle jamais venue à Rome? Le 
Provincial qui fentit bien ce que le Prin- 


ce vouloit dire, retorqua la plaifanterie 


contre lui, & répondit: Non, Seigneur, 
mais mon Pere y eff venu fort fouvent. 

V. De ce faux Principe, naïfoit'la 
Jaloufie , qui pourtant ne fut jamais à 
beaucoup près ficommune dans l’Anti- 


quité, qu’aujourdhui. Mais ceux qui é- 


toient atteints de cette maladie, pre- 
noient des précautions incroyables, & 
extravagantes, pour empêcher que des 


étrangers ne liaffent commerce avecleurs 
Femmes. Ils leur donnoient des Gardes. 
ou des Efpions ; comme Ovide le repro-. 


che * à un certain guidam: Cruel mari , 


lui 


%* Dure vit impofito tenera Cullode Puelle, Ovid. 


lib, III. mor. Eleg. IV. 
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lui dit-il! Pourquoi avez-vous. donné, une 
Garde à votre tendre Epoufe? Les Fem- 
mes de qualité ne paroïfloient dans 
lès rues que dans des chailes qui é- 
.toient proprement appellées Leélicæ, & 
qui étoient fermées & vitrées. Cette in- 
vention des chaifes produifit bientôt cel- 
le des Litieres, qui ne différoient des 
chaifes qu’en ce que celles-ci étoient por- 
tées par des hommes ,& les Litieres par : 
des mulets. Ces Litierés font parfaite- 
ment décrites dans une ancienne Epi- 
gramme, qui marque aufh qu’elles fer- 
voient à porter les Dames dans les Rues. 
Une Litiere dorée & vitrée des deux 
côtés, enferme les chaftes Femmes de 
qualité. Elle eft foutenue fur un bran- 
Card par deux mulets qui portent à pe- 
tits pas cette efpéce de cabinet fufpen- 
du. Et la précaution eft fort bonne, 
pour empêcher que les Femmes ma- 
riées en allant par les Rues, ne foient 
#» Corrompues par les hommes”? *, Il y. 
| él | avoit 
* Aures matronas claudit baflerna pudicas, 
Qua radians latum geffat utrumque latus. 
Hanc geminus porrat duplici fab robore burdo : 
… Provechit €$ modico pendula [epta grada. 
Prouifum eff caute ne per locapublics pergens : 
… ÆFncetur viffs cafla marita viris. Lui] 


220 L° Art de connoître 


‘avoit auffi une chaife de Chambre, fer- 
méce & vitrée, où les Dames fe tenoient. 
Elles travailloient dans -cette chaiïfe , & 
de là elles parloient à ceux qui les ap- 
prochoient. Suetone appelle cette Chai- 
fe Lecticulam lucubrétoriam, lorlqu’il dit 

-qu'Augufte fe mettoit après fouper dans 
une de ces chaifes pour travailler. Je 
conclus de tout cela, que dans tous les 
fiécles, 1l s’eft trouvé des hommes qui 
n’ont pas eu fort bonne opinion de la. 
vertu des Femmes. Et, pour en donner 
une preuve directe, il fuffit de remarquer 
que la plupart des Anciens ne cherchoient 
point d’autre raifon de la fageffe du Se- 
xe, que l’avarice des Amans. Car on 
ne peut pasdire proprement que la cran- 
te des chatimens rendoit les Femmes . 

» Chaftes avant la loi Fuia ,puifque le ma-, 
ri n’avoit alors le droit de tuer fa Fem-. 

me furprife en Adultere, que quand il: 
a furprenoit avec un Affranchi,avec un 

_ Efclave, ou avec un Comédien. Mais! 
il pouvoit toujours tuer lAdultere. Il" 
avoit plus de droit fur l’Amant corrup-# 
teur, que fur fa propre Femme. On 
n’ignoroit pas alors combien le beau Se- 

_xe eft fragile, & avec quelle facilité, 1l" 
cede aux inftances. d’un homme beau ,” 
bien fait & de qualité ; mais il étoit jufte” 

1e | : dei 
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de punir les Femmes que la baffeffe ani- 
moit, ou qui n’avoient de pañlion que 
pour des Efclaves, ou pour ces fortes de 
gens vigoureux , & toujours prêts aucom- 
bat. Nous voyons encore des Dames qui 
ne cedent en rien à Celles dont il eft par- 
lé dans Perrone * qui fe fentent portées 
à aimer des Gladiateurs, des Muletiers 
couverts de crafle, & des Baladins répu- 
tés infames, pour paroître fur les T héâ- 
tres. Tant il eft vrai qu’il n’y a pas une 
Femme fi refervée qu’elle pût être qui. 
ne fût capable de commettre une infidé- 
lité, & de poufer fa paffion jufqu’au der- 
nier emportement. Pour prouver ce que 
 j’aväncé , il n’eft pas befôin des exemples 
que fourniffent les Tragédies Anciennes, 
_ & de ces noms connus dans les fiécles les 
plus reculés; mais il ne-faut que raconter 
Phiftoire de la Matrone d’Ephefe. ï 
VI, T Il y avoit une Dame à Ephefe 
af dont 
_*X Ouedim enim femine fordibus calent ; nec 
lbidinem concitant , nifi auf fervos viderint, «ur 
fatores alriss cinttos. Harèns aliquas aecendir, aur 


perfufus pulvere imulto ;aut hifirié fcene offexratione 
traduifus. Petronius. 

… { Flavius au raport de Fean de Sarisberi, aflure 
que cette hiftoire eft véritable, & que la veuve qui 
en eft l'Heroïne fut punie, spieraris fue, Er fie- 
lerts parricidialss, €ÿ adulteri ‘in confpets Populi, , 
à la vue du Peuple d’Ephefe, ce font fes Fe 


Î 
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dont la vertu faifoit tant de bruit, qu’el- 
le fit naître aux Femmes des Provinces 


-voifines la curiofité de la voir, Son mari : 


étant mort, elle ne fe contenta pas de 
fuivre la Pompe funebre toute décheve- 
lée fuivant la coutume, & de fe fraper 
le fein à la vue de tout le monde, elle 
voulut encore accompagner le corps juf- 


que dans le Tombeau, où on l’enterra 


à la maniere des Grecs & le garder en ré- 
pandant jour & nuit une grande abon- 


dance de larmes. De forte que fes Pa- : 


rens & fes Amis la voyant outrée d’af- 
fiction , & dans le deffein de fe laiffer 
mourir de faim, firent leur poffible pour 
Pen détourner ; mais ils ne purent rien 


obtenir, non plus que les Magiftrats, . 


qui 


Et il ajoute que S. %erome dit que ?etrone n’eft pas ! 


le feul: qui a décrit ainfi le vrai caractere des Fem- 
mes, & montré leurs foiblefles, ridendis, qui mé- 


ritent de fervir de rifée à tout le monde. Enfin, 


quoiqu'il en foit, cette hiftoire étoit fameufe dans 
l'Antiquité. 4pulee l'a décrite , mais avec bien 
moins d'agrément que Zerrore qui eft tout charmant 


dans cette narration. On en à fait plufieurs tra- 


duétions en diverfes langues: il s’en: voit même de 


fort anciennes: entre autres une envers françois 


quia 500. ans. Mais il n’y en a point où les graces 


de l’Auteur & la fidélité foient confervées, à lare 


ferve d’une que Mr. de St: Zvremond a faite, qui 


eft aflez fidéle. ME 
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qui s’y tranfporterent pour le même fu- 
jet. Ce rare exemple d'Amour, parut 
d'autant plus touchant à tous ceux qui le 
virent, qu’il y avoit déjà cinq jours que. 
cette Femme n’avoit pris aucune nour- 
riture, A 4 
La pauvre affligée avoit auprès d’elle, 
une fuivante fort affectionnée qui pleu- 
roit par complaifance |, & avoit le foin 
d'entretenir la lampe qu’on avoit mife 
dans le tombeau, toutes les fois qu’elle 
étoit prête à s’éteindre. Cette nouveat- 
té faïfoit le fujet de toutes les converfa- 
tions de la ville, & chacun demeurait d’ac- 
cord qu’il ne s’étoit jamais vû de Femme 
fi honnête & fi tendre que célle-à. 
Dans ce même tems il arriva que le 
Gouverneur de la Province fit pendre 
deux voleurs proche du tombeau , où 
cette Dame pleuroit la perte qu’elle ve- 
noit de faire de fon mari. Et la nuitd’a- 
près cette exécution, le Soldat qui gar- 
doit les croix, afin d'empêcher que les Pa- 
rens des pendus ne vinffent enlever leurs 
cadavres pour les enterrer ayant aperçu 
à travers l’obfcurité une lumiere: dans Je 
fépulcre , & entendu les, foupirs d’une 
perfonne affligée, porté. par cet efprit de 
curiofité qui eft. naturel,aux, hommes, 
voulut favoir qui c’étoit, &-èe-qu’on fai- 
{oit 
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foit là dedans. Il y defcendit donc, & 
ayant d’abord envifagé une très belle 
Femme , il fut fi furpris qu’il crut voir 
un Fantôme : mais après avoir confideré 
un corps étendu par terre, & cette Fem- 
me fondante en larmes, le vifage déchi- 


ré de coups d’ongles * comprenant aifé- 


ment que la caufe de cette affliCtion pro- 
venoit de la perte de fon Epoux il appor- 
porta dans le fépulcre le peu qu’il avoit 
pour. fon fouper, & il exhorta cette bel- 
Je affligée à ne point s’abandonner à une 


douleur inutile difant qu'il ne lui fervi- 
roit de rien de s’altérer ainfilespoumonsà 


pouffer des fanglots,que la mort étoit com- 
mune à tous les hommes ; & que letom- 
beau étoit notre derniere demeure. Enfin 
il lui alléoua toutes les autres raifons dont 


on fe fert d'ordinaire ,pour guérir les Ef- 


prits accablés d’une pareille douleur. 
Mais cette Femme qui ne vouloit rece- 


VOIr 


_ * Cette marque d’une extrême afliction, étoit 
une coutume que les Femmes obfervoient dans ces 
occafions, pour témoigner l'excès de leur douleur. 


"1 


Maisla Loi des douze tables abolit cette coutume * 
. chez les Romains. Les Femmes s’imaginoient fa- # 
crifier aux Manes de leurs maris par cette effufñon 
de fang. Ce n’eft pas, qu’elles fuffent meilleures » 


qu'elles le font aujourdhui, mais elles gardoient 
plus d'extérieur. À 
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voir aucune confolation , fe déchira le 
fein avec encore plus de fureur qu’elle 
n’avoit fait: & s’arrachant les cheveux, 
elle les jetta fur le corps qui étoit étendu 
à fes pieds. È 

Toutes ces difficultés.ne rebuterent 
point le Soldat : il s’efforça avec des dif- 
cours , aufli touchans que les premiers 
de faire prendre un peu de nourriture 
.à cette pauvre Femme pendant que la 
Suivante qui s’étoit laiflée furprendre par 
odeur agréable du vin , tendit d’abord 
la main à cet homme aufli perfuañf que 
charitable ; & après qu’elle eut bu & 
mangé , elle entreprit de forcer l’opiniä- 
treté de fa Maïtrefle *. À quoi vous 
fervira, lui dit-elle , de vous laiffer mou- 
rir de faim ,de vous enterrer toute vive, 
& de vouloir que votre Ame fe fépare 
de votre corps, avant que le Ciel Pait 
ordonné ? 


Tous ces gémiflemens , ces funeftes tranfports 
Ne touchent point la cendre, ou les Manes des 


morts. 


* On fait agiricila Suivante pour cerrompre la 
maîtrefe, parce qu'une Femme fe laiffe aller plus 
facilement aux perfuañons d'une autre Fémme. C’eft 
encore ie tableau Original dés mœurs d’aujourdhui, 
Les Suivantes font les Frise les plus difficiles, 
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Prétendez-vous, malgré le deftin ren- 
dre la vie à ce Cadavre? Croyez-moi ; 
. défaites-vous de l’erreur de notre Sexe, 
& jouiffez du Plaifir de vivre. Le corps 


que vous voyez étendu par terre, vous 


fait connoîtreque vous ne devez fonger 
qu’à la confervation de vos jours. | 


Comme il eft très rare de réfifter à de : 


telles perfuafions, fur tout quand il y va 
de la vie, cette Dame exténuée par Pab- 
ftinence qu’elle avoit gardée depuis quel- 
ques jours, laiffà vaincre fa conftance , 
& elle fe mit à manger d’auffi bon ap- 
pétit, que fa Suivante avoit fait un peu 


auparavant. Au refte, comme vous 


n’ignorez pas ce qui nous tente pour l’or- 
dinaire, quand nous fommes bien raffa- 
fiés, je vous dirai que le Soldat attaqua 
la chafteté de la Dame, avec les mêmes 
agrémens dont il s’étoit fervi pour ob- 
tenir d’elle la confervation de fa vie. 


Cette prude trouvoit que le Jeune hom- 


me n’étoit point mal fait & parloit bien. 
Ajoutezà cela les bons offices. de la Sui- 
vante, qui difoit en fa faveur à fa Mai- 
trefle, pour la faire reflouvenir des plai- 
firs qu’elle avoit pris avec fon défunt 


Mari, & la porter à en goûter de fem- 


blables avec ce nouveau Champion de 
Venus: 
. Quoi! 
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Quoi! vous réfifterez à des foins empreffést 
Ne vous fouvient-il plus de vos plaifirs pañlés ? 


Enfin pour ne pas vous tenir plus 


longtems en fufpens, je vous dirai que 


cette Femme ne garda aucune modéra- 
tion à Pégard de ce qu’on peut s’imagi- 
ner, car le Soldat devint victorieux de 
fes charmes fecrets, ainfi qu’il l’avoit été 
de fa bouche. Ils paflerent donc enfem- 
ble, non feulement la nuit qui fit cette 
conquête , mais encore les deux jours 
fuivans, ayant fi bien fermé les portes 
du Tombeau fur eux, que quiconque y 
fut venu foit de la connoïffance de la 
veuve, ou autres, fe feroit perfuadé que 
cette vertueufe Femme étoit tombée 
morte de douleur fur le corps de fon 
Mari. Enfin le Soldat charmé de Ja 
beauté de fa Maïtrefle, & de ce que fon 
bonheur étoit inconnu à tout le monde, 
employoit’le peu d’argent qu’il avoit, 
pour acheter ce qu’il trouvoit de meil- 
leur, & le portoit dans le fépulcre auff- 
tôt que la nuit étoit venue. 

Cependant les Parens d’un des Pendus 
s’apercevant que la Sentinelle s’étoit re- 
lachée de fon devoir, enleverent de nuit 
le corps & l’enterrerent. Mais le Soldat 
qui s’étoit laiffé furprendre de la forte 

| RZ pour 
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pour avoir demeuré trop attaché à fon 


plaifir, voyant le lendemain qu’il man- 


quoit un corps à une des croix, craignit 
Je fupplice qu’il méritoit, & alla racon- 
ter à {a maîtreffe ce qui étoit arrivé, ‘di- 


fant qu’il ne vouloit pas attendre fa con- 


damnation , & qu’il étoit réfolu d’em- 
prunter le fecours de fon Epée pour pu- 
nir lui-même fa négligence : qu’elle eût 
donc à fonger à difpofer un lieu dans ce 
fatal tombeau, pour y mettre aufli fon 
corps, afin qu’il pût fervir à fon Mari, 
& à fon Amant tout enfemble. 

Cette Femme qui avoit autant de pi- 
tié que de pudeur s’écria: Aux Dieux 
ne plaife! qu’en un même tems je fouf- 
fre la perte de deux perfonnes ficheres, 
jaime beaucoup mieux que le mort fait 
pendu, que de voir pendre le vivant. 
Dès qu’elle eut prononcé ces paroles, elle 
fit tirer le corps de fon mari du Cer- 
cueil, & lattacher à la même croix où 


. il en manqueit un. . Aïnfi le Soldat fe 


fervit très utilement de l’expédient que 


; Jui donnoit une Femme fi avifée, & le 


lendemain le Peuple admira comment il 
s’'étoit pu faire qu’un corps mort fût re- 
tourné de lui-même au gibet. 


VIL Tout le mal qu’il y a dans PA- 


dultere ; fi nous en voulions eroire S. 
‘à Au- 
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Auguftin, confifte dans /e defir du com- 
merce charnel: fur quoi Mr. De Barbey- 
rac obferve fort judicieufement que le 
defir de coucher avec une Femme & de 
ne pas dormir auprès d’elle , ne peut être 
moralement mauvais que pour deux rai- 
fons, ou parce que le defir. du commer- 
ce d’une Femme eft mauvais de fa natu- 
re, ou parce qu’il n’y a que certaines Fem- 
mes qui foient objet légitime de ce defir. 
#» 91 Pon dit le premier, continue-t-il , 
» un mari péchera en défirant d’avoir 
» Commerce avec {a propre Femme, & 
» le mariage fera un Etat de péché ha- 
» bituel:: fi l’on fe reftreint au dernier 
» commeille faut néceffairement ,on doit 
» rendre raifon, pourquoi il eft permis 
» de fatisfaire le fr naturel, innocent 
» en lui-même , avec une Epoule, & 
>» non pas avec la Femme d'autrui. Or 
» C’eft furquoi S. Auguftin demeure 
» muet ”?. | 
VIIL La Morale de St. Ambroife ne 
paroît pas être des plus feveres; car il 
s’explique fur l’Adultere de maniere à le 
faire regarder comme n'étant pas tou- 
jours un crime. Ce Pere dit nettement 
qu'avant la loi de Moife , € celle de l'Evan- 
gîle l’Adultere n’étoit point défendu. Quand 
il s’eft exprimé de la forte il vouloit juf- 
rt P3 tifier 
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tifier le Commerce qu’Abraham eutavec 
Hagar fa fervante; & voici ce qu’ il dit 
B deffus. Conf der ons ; premierement q# Abra- 
bam vivoit €9 avant Moyfe, €3 avant lE- 
vangile ; auquel tems l’Adultere ne  paroifoit 
pas défendu. La peine du crime n’a lieu que 
depuis la Loi > qui le défend: perfonne ne peut : 
être condamné comme criminel avant la 
Loi , mais depuis la Loi 63 en vertu de la Loi. 
Abrabam ne pécha donc point contre la Loi, 
mais i]la prévint. Dieu avoit bien loué le ma- 
, Tiage dans le Paradis Terreftre, mais 1} 
© m'avoit pas condamné l’Adultere.. Car } 
ne veut point la mort du Pécheur : €3 aïinf 
il promet les récompenfes , mais il n’exige 
point la peine. Car il aime mieux engager 
par la douceur. qu'éprouvainter par la févé- 
rité. Wous avez péché, pendant que Vous 
étiez encore Gentil, vous êtes excufable. 
Etes-vous entré dans P Eglife ? avez-vous 
entendu la Lei, Tu ne commettras point 
d’Adultere? Vous n'avez plus d'excufe 
€3c. Un peu pius bas, dans le même 
Chapitre, après avoir raporté PAllégorie 
des deux ‘Alliances ;que St. Paul dit être. 
repréfentées par les Defcendans d’Ifaac 
& d’Efau ; notre Docteur ajoute, en 
parlant du commerce d’Ahbræham avec 
Hoagar: ce que vous croyez. être un PE- 


ce Vus Voyez que c'eff un myftere; par 
lequel 
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lequel étotent revelées les chofes qui devoient 
arriver dans les derniers tems . . +... 
Reconnoiffons . donc, que ces chofes, qui ar- 
rivoient, en figures aux Patriarches, n’é- 
toient point criminelles en elles , #45 elles 
le feront pour nous, Æ nous ne voulons pas 
prendre garde à ce qui a êté écrit pour notre 
correétion; &c. , Quiconque fait lire & 
» ne veut pas s’aveugler, verra dans ces 
» paflages, que S5. Ambroife regardecom- 
» Me un véritable Adultere le commerce 
» dont il s’agit, & que cependant il ny 
trouve aucun crime, parce que Dieu 
n’avoit défendu lAdultere , ni dans le 
Paradis Terreftre, ni depuis, jufqu’à 
la loi de Moyfe. Et l'Adultere lui pa- 
» Toît ici d'autant plus innocent dans le 
» Patriarche, qu’il donne lieu à un Type. 
A» de ce qui devoit arriver fous lEvan- 
» &ile *”. Aufli ne voit-on pas la moin- 
dre trace, n1de la repentance d’Abra- 
ham , nid’une marque que Dieu ait des- 
aprouvé l’action. Néanmoins , dans le 
même lieu d’où on a tiré les deux paña- 
ges. précédens, St. Ambroife ne paroît 
pas tout à fait bien d’accord avec lui- 
même. Voici ce qu'il dit Quoique 
| : Pha- 


X Barbeyrac Traire de la Morale des Peres. ç. ; 
IL. n, 10. NE 
P 4 


$ ÿ$ » à 


232 L° Art de connotre 


Pharaon fut d’une Nation féroce & Bar: 


bare ( c’eft à dire Egyptien) il fit voir 
en parlant ainfi à Abraham: pourquoi 
ne m’avez-vous pas dit que Saraeft votre 


Femme, &c. que les Etrangers € les Bar- 
bares mêmes refpettent la pudeur C3 croyent 


devoir s’abftenir de l'Adultere .. . 
Et faut-il s'étonner fi un Barbare comnoës lè 
droit naturel? Parmi les Bétes mêmes ; qui 
ne font Joumifes à aucune Loi, il s’en trou- 
Ve quelques unes qui non [eulement gardent 
la fidélité à leurs compagnes 3 mais encore 
qui ne s'accouplent qu'une fois, comme par 
chafteté Deforte que la Loi de Nature a 
plus de force que les Lois écrites , &c. Mais 
on conviendra pourtant que la morale 
de S, Ambroife eft très jufte, fi Pon fait 
attention que toute la difficulté ne con: 


fifte que dans le terme d’A4dultere, qui 


eft employé par ce Pere pour fignifier r, 
le Commerce d'Abraham avec Hagar, 
bienque ce ne fût pas un Ædultere avant 


la Loi de Moïfe,& 2. pour exprimer un. 


Adultere réel & proprement dit qui con- 
fifte dansun commerce entre un homme 
marié & une Femme qui l’eft auffi. Le 
mot d’Adultere, pris en Ce dernier feus, 
eft réellement un crime énorme, & re- 
connu:pour tel dans tous.les tems, com- 
me nous l'avons vu Pie à en rapor- 
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tant les fentimens des Poëtes & des Phi- 
lofophés Payens furcette matiere ; mais, 
pris dans le prenmer fens, il eft certain 
que les hommes ont pu avoir Commerce 
avec d’autres perfonnes que leurs Fem- 
mes légitimes, fans blefler, ni les loix 
de la nature, ni les Loix Divines. Iln’eft 
point néceffaire , pour juftifier l’action 
d'Abraham, de dire avec St. Auguftin 
que Sara pouvoit en fe fervant du Droit 
gu’elle avoit [ur le corps de fon mari, Pen- 
gager à prendre Hagar pour Femme ;€3 qu’el- 
le exigea aïinfi de lui ce qu’il lui dévoit , u- 
fant de fon Droit dans le ventre d’une au- 
tre Femme. Aïlleurs ce Pere fe propofe 
cette Queftion: ;, Si un mari peut fans 
» rendre coupable de fornication , 
» prendre ,avec la permiflionde fa Fem- 
» me, ou ftérile, ou qui ne veut pas lui 
» rendre le devoir Conjugal, une autre. 
» Femme quifne foit ni mariée, ni 
» répudiée de fon Mari ”? Je l’ai déjà 
dit, cela fe pouvoit innocemment avant 
la Loi de Moïfe; mais fous l'Evangile, 
St. Auguftin a bien raifon de répondre 
quenon: Autrement il faudroit , ajoute-t- 
il, dire auffi qu'une Femme peut , avec la 
permiffion de fon Mari, avoir Commerce a- 
vec un autre bomme : ce qui eff contraire au 
fentiment de tout. le monde. R | 
Lo. ve NN ST RS IX. 
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. IX. Eneffet, P Amour propre, la bon- 
ne Politique, les premiers principes de la 
Religion ; en un mot toutes fortes de 


raifons concourent à faire regarder lA- 
dultere commis par une Femme, com- . 
me un des plus grands crimes. Tous les 

Peuples en ont eu horreur. Les Lacé- 


demoniens ne crurent pas devoir faire 
une loi contre ce crime, parce qu’ils ne 
pouvoient fe figurer qu’on dût le com- 
mettre. Dans prefque tous les autres 
Pays, il y avoit des loix qui puniffoient 
très rigoureufement ceux qui ne refpec- 
toient point la Couche nuptiale. On 


donnoit mille coups de. verges à celui 


qui étoit coupable, & on coupoit Je nez 
à la Femme. , Dracon les condamnoit à 


mort.,auffi bien que la Loi Juliennechez 


les Romains. Il eft bien vrai qu’on n’y 


regardoit pas de fort près, & qu’on n’ob- 


fervoit pas cette Loi à la rigueur. Mais 
du moins on en peut conclure qu’ayant 
été publiée par un Empereur qui faifoit 
métier du crime qu’il défendoit par. fa 


Loi, on en peut conclure, dis-je, que 


ce Prince impudique, n’avoit pu encore 
étouffer les femences de la vertu, ni les 
remords de fà confcience, qui lui faifoient 
fentir l’énormité du crime qu’il commet- 
toit en raviflant la Femme d'autrui 
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X. Avant la Loi Fulia de Aduiteriis , 
on avoit vu à Rome des maris tran{por- 
ter à d’autres le Droit qu’ils avoient fur 
leurs Femmes. Je me contenterai de 
citer l’exemple du plus fage de tous 
les hommes; je veux dire du vertueux 
Caton. | 

* Le fameux Orateur, Hortenfius fut 
le trouver un jour pour le prier de lui 
remettre Porcie fa fille, qui étoit mariée 
à Bibulus, dont elle avoit eu deux en- 
fans. , Je vous la demande, Jui dit-il, 
comme une terre fertile & de bon rap- 
port, où je puifle femer des enfans. 
Ma propofition vous paroît, fans dou- 
te, étrange: mais vous, qui penfez 
fi fainement de toutes chofes, vous’ 
vous apercevrez bientôt qu’il nef rien 
de plus beau & de plus utile que de 
ne pas laiffer en friche le champ fé- 
cond d’une jeune Femme, qui peut, 
donner des Sujets àla République ; & 
de ne point permettre d’autre côté 
qu’elle accable de trop d’enfans, une 
maifon dont les revenus fuffiroient 
peutêtre à peine à fa trop grande fé- 
condité. Sans compter, ajouta-t-il, 
que cette communication mutuelle des 

CRE po) Fem- 
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» Femmes entre les honnêtes gens, fait 
. ® circuler la vertu, & la répand dans ua 
» Plus grand nombre de familles, & for- 
» me en même tems beaucoup plus d’al- 
» liances parmi des Citoyens qui ne fau- 
» roient tenir par trop de Liens les uns 
#» AUX autres. 
»# Je crains à la vérité, continua Hor- 
" tenfius, que Bibulus, charmé de Por- 
» Cie, n'ait de la peine à s’en deffaifir 
Ge. entierement. Mais je: ne la demande 


» qu’en forme de Prêt; j’ai deffein de la 
» lui rendre, après m'en être fervi, & : 
» En avoir eu des enfans, qui refferrent 


» plusque jamais les nœuds qu’un agréa- 


9 ble commerce d’amitié a déjà formés 


» depuis long tems entre vous, Bibulus 
» & MOI? 


* L’hifloire ne dit point ce qui empé- . 


cha ce marché. Elle nous apprend feu- 
lement, que Caton ne trouva pas à pro- 
pos d’en parler aux parties intereflées, 


Peut-être appréhenda-t-il d’allarmer la 


jufte délicatefle de Bibulus; peutêtre crai- 
gnit-il encore plus d’offenfer la vertu de 


Porcie, une des Femmes de Rome qui # 


avoit l’efprit le mieux fait, & l’Ame la 


plus noble. C’eftcelle-là même eyes : 


ui Ppr 
# Amours d'Hor, p. 274. 
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appris que Brutus, qu’elle avoit époufé 
en fecondes noces , s’étoit tué, fe fit 
mourir en avalant des Charbons ardens. 

Mais, continue lAuteur des Amours . 
d’Horace, il importoit peu à Hortenfius, 
que Caton lui refufât fa Demande; ce 
n’étoit qu’une feinte de cet Orateur. Il 
favoit trop bien les fouppleffes & pour 
ainfi dire les fouterrains de fon Art, pour 
dévoiler du premier coup fon deffein: i! 
y alloit par un chemin détourné, & com- 
me ces gens qui en font aux mains, il 
menaçoit fon Ennemi d’un côté, pour 
le frapper plus fûrement d’un autre. 
Hortenfius n’en vouloit qu’à Marcia, la 
propre Femme de Caton. 

Il avoit déjà ébranlé ce grand homme 
par fon éloquence; il avoit eu le fecret 
de balancer dans fon cœur la tendreffe 
Paternelle; il fe promit de faire taire en 
lui Amour conjugal, Il y réuffit Mar- 
cia étoit telle que la fouhaitoit Horten- 
fius, c’eft-à-dire fort jeune ; & ce fut 
cela même qui fit penfer à Caton, que 
pour le bien de la Patrie , elle feroit mieux 
entre les mainsde fon vigoureux amique 
entre les fiennes D'ailleurs, il avoit dé- 
jà autant d’enfans qu’il convenoit d’en 
avoir à un homme dort les Richefies n’é- 
galoient pas le. mérite. 


Ainf 
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Ainfi affaire fut conclue, à condition 
néanmoins que Maïtius, Pere de la Da- 
me voudroit bien y confentir. Martius 
apparemment étoit auffi un homme d’u- 
ne vertu antique, & fort au deflus des 
Préjugés "vulgaires. Ii donna les mains 
à tout ce qu’on voulut. Auffitôt Mar- 
cia , quoiqu’aimée de fon mari (du moins, 
ajoute l’Auteur que je copie en cet en- 
droit, fa groffefle témoignoit qu’elle n’é- 


toit pointtrop mal avec lui) pafla au pou- 


voir d'Hortenfius qui ne tarda pas à ef- 
fayer, fi elle feroit bien propre à donner 
de petits Orateurs à la République.  - 


Lorfque Marcia en fut veuve & héri- 


tiere tout enfemble, elle retourna chez 
Caton. Lucain fuppofe qu’elle le fupplia 
très humblement de la reprendre, & voi- 
ci à peu près les difcours qu’il lui fait te- 
nir. , Je ne fuis plus en âge d’avoir des 
enfans; je ne vous demande que de 
reconnoître les nœuds facrés qui me 
, lient à vous. Accordez moi une fa- 
» veur; daignez m’appeller encore votre 
» Femime; je n’en veux que le titre, & 
# je confens de n’en faire auprès de vous 
. » les fonctions que pour vous confoler 
» dans vos difgraces, en partageant avec 
» Vous tous les embarras, & toutes les 
# fatigues que vous éprouvez dans la 

» mails 
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, malheureufe fituation des affaires de 
Ja Patrie? uit | 

Caton attendri à ces paroles, rentraen 
communauté avec Marcia, hormis en 
“une chofe qui ne fe dit point; mais dont 
il y a bien de l’apparence qu’il fe difpen- 
fa, moins par fcrupule, que parce qu’il 
n’y étoit plus propre Marcia de fon 
côté, ajoute Lucain, ne lembraffa que 
comme une mere fon Enfant, & elle gar- 
da toujours fes habits de veuve. 

» Voilà pourtant , conclud l’Auteur 
» des Amours d’Horace , voilà un des 
» plus grands -hommes qui'ayent jamais 
» été,e voilà qui partage fa couche nup- 
» tiale avec un autre ”. Cependant le 
Divin Caton avoit tant d’éloignement 
pour l’Adultere , que voyant un homme 
de qualité fortir d’un vilain lieu , il lui 
dit: cela eff fort bien, mon cher , continuez ; 
c’eff là qu’il faut aller quand vous fentez les 
feux de P Amcur, au lieu de vous amufer à 
corrompre la Femme de votre prochain. 

Strabon * prétend que c’étoit autrefois 
Pufage des Tapyres, Peuples voifins des 
Parthes, & même des Romains. Plutar- 
que dans X Paralelle de Lycurgue € de 
 Numa Pompilius, foutient que l’un & 

autre 
* Lib. XI. p. 366. 
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l’autre de ces grands Légiflateurs permi- 
. rent aux Mais de préter leurs Femmes 
à leurs voifins. Franchement cet ufage 
eft encore fort à la mode: &$St. Auguftin 
tout faint qu’on le fait, n’a pas cru que. 
cela fût fi condamnable, puifqu’il fuppo- 
fe + qu’il peut y avoir des cas où'une Fem- 
ne même femble devoir fe préter à un autre, 
pour Jon mari du confentement decelui-ci. Là- 
deffüus, il raporte l’hiftoire fuivante , qu’on 
dit être arrivée à Antioche, fous l’Em- 
pire de Conftance. , Acindymus, dit-il, 
» Gouverneur alors de cette ville, & 
#» depuis Conful , voyant qu’un homme 
» qui devoit au fifc une livre d’or, ne 
» payoit point, & irrité contre lui, je 
» ne fais pourquoi (malheur auquel on 
» eft fouvent expolé de la part de ces 
» Puiffances, à qui il eft permis. de faire 
» ce qu’il leur plait, ou plutôt à qui on 

» le croit permis) menaça cet homme 
» avec ferment & d’une maniere très po- 
» fitive de le faire mourir, s’il ne s’ac- 
# quitoit pas dans un certain jour qu’il 
» lui marquoit. Cependant il le tenoit 
» gardé étroitement en prifon , & le jour 
» fatal approchoit, fans que le débiteur 
» trouvât aucun moyen de fatisfaire A- 
ï » Cine 
À De ferm, Don. inmonte \. 1. Ce 16, Ts 49e 
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éindynus.. Ce pauvre homme avoit 
une Femme très belle, mais qui n’a- 
voit point d’argent, pour tirer fon 
mari d’affaires. Un homme riche qui 
étoit amoureux d’elle, fachant l’em- 
barras où fe trouvoit fon mari, lui of- 
frit la livre d’or, à condition qu’elle 
_pafferoit une nuit auprès de lui. Com- 
me elle favoit que fon corps n’étoit pas 
en Ja puiflance, maïs.en celle de for 
maris eMe alla le trouver en brifon & 
Jui communiqua les offres qu’on lui 
faifoit , détlarant qu’elle étoit toute 
prête d’y confentir pour l’Amour d’un 
mari, fi lui, qui étoit maître du corps 
» de fa Femme, & à qui toute fa chafte- 
» té appartenoit, vouloit en difpofer 
#'ainfi, comme de fon bien; pour fau- 
“ ver fa propre vie. Le Mari len re- 
» Mercia, & lui ordonna d'accepter le 
n parti, dans la penfée qu'il n'y auroit 
» point là d’Adultere, parce que la Fem- 
5 me ne s’y portoit point par Débau- 
» Che, mais par leffet d’un grand amour 
» pour lui, fon mari, du confentement 
 & par l’ordre de qui elle le faifoit. La 
» Femme alla donc trouver le Galant à 
» Une maïfon de Campagne où il étoit, 
» & fit tout ce Fe voulut ; prétant 
] 


n néanmoins par à fon corps à fon feul 
» Math 
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mari, qui alors fouhaitoit de vivre; & 
non pas qu’elle lui rendit le devoir 
Conjugal à l’ordinaire. Elle reçut Por 
qu’on lui avoit promis en payement : 
mais le brütal, qui le lui avoit donné, 
le lui ôta adroitement , en trouvant 
moyen de mettre à la plate une bour- 
» fe toute femblable, où il n’y avoit 
» que de la terre, La Femme de retour 
» chez elle, s’étant appercue de la trom- 
» perié, divulgua auflitôt Paffaire : la 
» même tendreffe pour fon mari, qui 
» l’avoit fait réfloudre à une telle com- 
» plaifance, l’obligea à fe plaindre pu- 
» bliquement. Elle s’en alla trouver le 
» Gouverneur, lui raconta tout, & lui 
» repréfenta comment on lavoit tfom- 
» pée. Le Gouverneur fe déclara d’a«. 
» bord lui-même coupable, d’avoir été 
» Caufe, par fes rigueurs & fes menaces, 
» que le Mari& la Femme enétoient ve- 
» nusà une telle extremité, & pronon- 
» sant de deffus fon Tribunal, comme 
» S'il fe fut agi d’une autre perfonne, il 
condamna Acimdynus à payer au fifc 
la livre d’or. Puis il adjugea à la Fem- 
me le bien de Campagne d’où avoit 
été prife la Terre qu’on lui avoit milè 
en place de l’or. Pour moi, dit S. 
Auguftin, je ne décide rien fur ce cas, 
| OT 
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+“ hipour, nicontre: chacun en penfe- : 
» ra ce qu’il voudra; car l’hiftoire n’eft 
» pas tirée de l’Ecriture Sainte. Je puis 
» dire néanmoins, qu’à confidérer le fait 
» avec toutes fes circonftances, le com- 
» merce charnel auquel cette-Femme fe 
# livia, par ordre de fon mari, ne ré- 
» pugne pas au fentiment commun des 
». hommes ”. Pour moi, je {uis plus dé- 
cifif que ce Docteur, & je né craindrai 
point de dire que ce Commerce Char- 
nel, étoit un pur Adultere. Car quand 
L’Apôtre a dit que le Côrps de la Femme 
ef? en.la puiflance de fon mari, il n’a point 
prétendu qu’un homme pt difpofer du 
corps de fa Femme en faveur d’un au- 
tre: il en eft le maître, mais ce n’eft. 
que pour fon ptopre ufage. Il en eft de 
même de Carton d'Urique; car bien qu’il 
n'ait. pas vécu fous l'Evangile, il étoit 
néanmoins coupable & on ne peut difcul- 
per Marcia d’Adultere , non plus que 
d’Orateur Hortenfius , parce que ces trois 
.perfonnes agirent contre la Loi naturelle 
& les Lumieres delaraifon. Aufñ voyons- 
nous, que des Peuples qui n’avoient pas 

Ja moindre connoiffance du vrai Dieu 
ne laifloient point l’Adulterempuni. Te 
. dis-plus: c’eft un crime fi infâme, & fi 
" contraire à la raifon, & à honnêteté na- 
| Be EE à AT ANR turélle, 
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turelle, que des Nations Athées en: ont 
reconnu toute l’horreur. Jen donnerai 
pour preuve, un trait que j'ai lu, 1ya 
quelques jours, dans la 4, Déxonciation du 
Péché Philofophique : Mr. Arnauld qui eft 
l’Auteur de cet ouvrage , parle ainfi : 
_» Tousles habitans des Antilles étoient 
» Athées, avant qu’elles euffent été dé- 
» Couvertes par les Chrétiens . . . . . . 
» Cependant on mignoroit pas dans ces 
» Ifles que l’Adultere ne fut une mé- 
» Chante action. Car un des Auteurs 
» Qui nous ont donné l’hiftoire de ce 
n Pays-là rapporte qu’un de ces Infulat- 
+ res ayant tué fa Femme parce qu’il 
» avoit découvert qu’elle s’abandonnoit 
» à un autré, vint trouver fon beau Pere 
Î & lui dit : j’ai tué ta fille, parce qu’el- 
» le m’étoit infidelle, à quoi le beau, Pé- 
» te répondit: Tu as bien fait: mais fa 
+ jeune fœur eft plus belle qu’elle, je te 
:» la donne fi tu veux ”. AE 
. XI. Mais, il faut avouer que quoique 
PAdultere fut puhi par autorité publi- 
. que, chez les Nations Civilifées, les pei- 
nes ffatuées contre ce defordre, n’étoient 
pas uniformes. Dans certains pays la : 
rigueur étoit pouffée à l’excès , dans d’au- 
tres, la punition étoit comique ; & enfin 
ailleurs, elle étoit tout à fait douce. 
{ ” XIL, 
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. XII A Rome, par exemple, on a vu 
pendant un certain tems que les Femmes 
qui avouoient de plein gré leurs débau- 
ches aux Ediles n’étoient plus fujettesaux 
chatimens, Cette loi fut d’abord établie 
pour les Femmes du menu Peuple , 
qu’on croyoit feules capables d’un Li- 
bertinage fi honteux ; le Sénat s'étant 
_contenté, comme nous l’apprend Taci- 
* te* de défendre à celles de qui PAyeul, 
le Pere, ou le Mari avoient été .Cheva- 
liers Romains, de faire l’indigne métier 
de Gourtifanne. On a vu aufñ dans la 
même ville que les Femmes fufprifes en 
flagrant délit étoient condamnées à fe 
tenir dans une petite Chaînbre, & à s’y 
Jivrer , fans fcrupule , &.fans façon à tout 
venant. Ce qui pouvoitplutôt s’appeller 
une grace qu’un chatiment , n’eût été que 
ceux quialloient les voir devoient fe char- 
ger de Clochettes,afin que par leur fontout 
le monde pût s’apercevoir du chatiment 
qu’ils exerçoient fur ces Femmes, dans 
le tems même qu’ils y procedoient avec , 
le plus de violence & de fureur. Cette 
loi fubfifta à Rome jufqu’au tems de 
PEmpereur Théodofe qui labolt T. 
| Dans 
% Tacit. Annal. Lib, 2. 85. 
À V. Les Amours d'Heracs, * 
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Dans la fuite, on s’avifa de punir plus | 
rigoureufement ceuxæqui fe trouvoient 
coupables d’Adultere. On les condam- 
noit à la mort & au banniffement dans 
quelque ifle déferte; au fouet & à être 
faits Eunuques. Lucien dans la mort de 
Peregrinus dit que ce Philofophe ayant 
été fupris en Adultere, fut contraint de 
fe jetter du haut en bas d’une maiïfon , . 
avec une rave dans le derriere ; après … 
avoir été bien frotté. Il arrivoit auffi 
de tems en tems qu’on expofoit les hom- 
mes à la fureur d’un Taureau qui des dé- 
Chiroit avec fes cornes ; & c’eft ainfi 
qu’on les punifloit pour en avoir fait naî- 
tre de métaphoriques. Fine À 
De plus: Les loix déclaroient les A- 
dulteres infimes, & incapables de pou- 
voir rendre aucun témoignage en Jufti- 
ce. Celles d’Athenes permettoient au 
Pere de la Femme, au Mari & même au 
frere de tuer impunément un ‘homme 
furpris en Adultere. Nous avors fur ce- 
Ja un difcours fort éloquent de ZLyfas , 
que le Lecteur peut lire s’il lui en prend, 
énvie, + | RU à 
_ XIIT. Quoique la pluralité des Fem- 
mes fut en ufage parmi les Parthes ,. 
Jufin nous apprend que ces Peuples 
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#—punifloient lAdultere plus rigoureufe- 
ment que tous les autres crimes * 

© XIV. Chez les Lombards, il y avoit 
une loi qui permettoit expreflement au 
Mari de tuer fa Femme, & celui qu’il 
furprendroïit en Adultere. Et Luitprand 
_ qui regna fur ces peuples, ftatua qu’une 
Femme prife fur le fait feroit rafée, & 
énfuite fouettée dans les Rues. 
: XV. Chez les Saxons, avant qu’ils 
- euffent embraffé l'Evangile, une fille , 
ou une Femme mariée qui auroit eu 
commerce criminel, avec un homme de- 
“voit être étranglée & brulée, & on pen- 
doit fur fon tombeau celui qui l’avoit 
corrompue. Quelquefois on fe conten- 
toit de la fouetter d’importantce de ville 
en ville , jufqu’à ce qu’elle mourût fous 
les coups. SE CS AR Lan 
: XVL Dans une certaine ville de Gre- 
.ce dont j'ai oublié le nom, fi je l’ai fçu 
autrefois, on mettoit une Couronne de 
laine fur la tête d’un homme convain- 
.cu d’Adultere. On le condamnoit aufi 
à une Amende pécuniaire, & on le dé- 
claroit incapable d’exercer jamais aucun 
ERA Emploi. 
* Uxores dulcedine varie libidsnis finguli plures 
babent 3 nec ulla delifa adulterio gravins vindi. 
Cant, Faflin, hiflor, L'ascgs 
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Emploi, Les Egyptiens avoient une 
Joi qui condamnoit un Adultere à mille 
coups de verges , & la Femme à avoir 
le nez coupé, apparemment pour la ren- 
dre fi diforme que perfonne n’eût plus 
envie de coucher avec elle. UE. 
XVII Chez les Juifs, ce crime fentoit 
_ tellement les fagots qu’il conduifoit droit 
au feu, les Femmes qui en étoientconvain- 
cues. Après que Moïfe eut donné fa loi, on 
{e contenta de les lapider, felon l’ordrede 
Dieu : c’étoit leur faire beaucoup degrace! 
_- XVIIT. Comme l’Adultere étoit pu- 
ni de mort chez la plupart des anciens 
Peuples, les Femmes payoient leurs A- 
mans pour les engager au fecret, C’eft 


ce qui à fait dire à Petrone: 
5 -=- Un fédudeur de Femmes mariées 
. … Trouve fa récompenfe & fes nuits font payées *, 


_ Cette loi eft encore en ufage chez les 
peuples lés moins corrompus , comme 
en Âllemagne. Il ya, dit-on , des 
lieux en Hollande , où l’on a changé 
la rigueur de cette loi, en peine pécu- 
niaire affez plaifamment ; car le Mari. 
‘paye une Amende de 300. fl. quand la 
Femme eft convaincue de ce crime. 
DE: ” XIX.. 
* Er qus Sol sc4fdf nuptas, ad pramis peccæ. 
Petronius. DU } 1 | | ; 


. 4 
: 


Les Femmes, 249 


_ KIX. Mais dans la Germanie, où la 
Chafteté, au raport de Tacife , n’étoit 
point corrompue, par les feftins, les: 
affemblées, ni les fpectacles, on n’y don- 
noit, & on n’y recevoit point de Pou- 
lets. Defotte qu’il y avoit peu d’Adul- 
.teres dans un fi grand Peuple, & quand 

"il s’en trouve .: ajoute-t-il, on en fait 
fur le champ la punition. ;, Le Mari ra- 
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fe fa Femme, & l’ayant dépouillée en 
préfence de fes Parens, la chaffe de 
chez lui à coups de bâtons, & la pro- 
mene de la forte par le village. Ilne 
faut pas après qu’elle attende de par- 
don, ni d’excule. Ni fon âge, n1 {es 
richeffes, ni fa beauté ne lui trouve- 


rolent point un autre Mari. Car on 
ne rit point là des vices, & l’on ne dit 


point que la galanterie eft à la mode. 
Is font encore mieux en quelques 
Provinces , continue le même Au- 
teur, car on‘n’y fouffre pas même de 
fegpndes noces, & une Femme prend 
un Mari, comme on prend un corps 
& une ame. Elle n’étend point au 


» delà fes penfées, ni fes efpérances. ” 
Le même Auteur rious aprend qu’Ermi- 
lia Lipida étant accufée d’Adultere fut 
condamnée à l’interdiétion de l’eau & du 
feu qui étoit une efpece d’exil. Et ïl 
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nous dit encore qu’Augufte donnoit aux | 
Adulteres des Princefles le nom de Cri- 
me de Leze-Majefté. | 

XX, Jean Van Neck nous apprend 
dans une de fes Relations, que l’Adul- 
tere eft punide mort à Patane, & dans 
les autres Pays voifins, principalement . 
parmi les Nobles, & les, Officiers de la * 
Couronne.. Le Pere du criminel, où fi 
le Pere eft mort, le plus proche de fes 
. parens , ef obligé de faire Pexécution ; 
mais le coupable choïfit le genre de fup- 
plice dont il veut mourir. 

XXI, À Madagafcar, celles qui font 
convaincues d’infidélité envers leurs ma- 
ris, font punies de mort. Une Fem- 
me convaincue d’Adultere dans le Ro- 
yaume de Lao perd la: Liberté, pour 
lexpiation de fon crime, & devient Ef- 
clave de fon mari; qui en ufe lenvêrs 
_ellé commeillui plaît Il peut même, 
‘conformement aux Loix, pour fe ven- 
ger de l’injure qu’il en a recue, lg con- 
damner à une amande pécuniairé. 

XXII. La punition d’une. Adultere 
eft douce chez les Guinois. Si elle ne 
“vêut être chaffée, elle paye pour aman- 
deà fon Mari quelques onces d’or Mais 
chez les Orientaux de Bengale, & chez 
les Méxicains , on coupe le nez & les 
& oreil- +4 
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ofeilles aux Femmes. Diversautres Peu. 
ples Barbares les puniffent de mort. … 
. XXII. Les Péguans font fi rigou- 
reux en ces rencontres, & ont tant 
d'horreur de ce crime, que chez eux 
. les ‘Adulteres font enterrés! vifs | Hom- 
mes & Femmes. Les Caraiques ne con- 
noïfloient point ce péchéavant leur com- 
munication avec les Chrétiens ; mais 
aujourdhui, .fi le Mari furprend fa Fem« 
me s’abandonnant à quelqu’autre hom- 
me, où que d’ailleurs il en ait une con- 
noiffance affurée; il s’en fait lui- même 
la juftice, & ne lui pardonne guère ; 
mais il la tue quelquefois d’un coup de 
bâton , quelquefois en lui fendant le 
ventre du haut en bas avec un rafoir, 
ou une dent d’Ægouti, qui ne tranche 
guère moins fubtilement.. Cette exécu- 
tion étant faite, le Mari va trouver fon . 
beau Pere & lui dit froidement : ÿ’ai 
tuéta fille parce qu’elle ne mavoit pas été. 
fidele. Le Pere l’en loue, & lui en fait 
bon gré, 

XXIV. Les Caffrés ne font pas fi fe- 
veres on fe contente d’infliger chezeux 
la peine du fouet aux Adulteres. Voi- 

.- à des Exemples qui devroient faire 
trembler les Chrétiens, car files Tribu- 
naux Civils ne punifient pas les Adulte- 
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res auffi feverement qu’ils le méritent , 
& qu’ils n’en Rp a des recherches 
auffi exactes qu'ils fémblent y être obli- 
. gés, ceux qui fe fouillent de ce crime 
en feront punis plus rigoureufement pat 
Ja Juftice de Dieu ; à laquelle ils ne pour, 
ront échaper. | Dei. 
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